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DEUX DATES 
21 Juillet - 1-er A-oftt 

Dans l'appel de l'Internationale communiste pu- des républiques soviétistes russe et hongroise, a été 
blié h- 25 juillet, nous avons proclamé ce qui suit: · tirée de l'arsenal de la Ill-e Internationale . 

.. La gré,-,, du :.,1 juillet est étouffée. Les social- La Il-rne Internationale mërne _au temps de sa 
traitres ont· ajouté une trahison de plus à la liste plus belle floraison n'avait jamais songé à de telles, 
des crimes abominables qu'ils ont commis envers manifestations, Le seul précédent d'une dèrnonstra­ 
la classe ouvrière de' tous les pays dès l'année 1914... tian pratique d'envergure internationale était, du 
La grève a cchoué, tout au, moins dans certains temps de la 11-e Internationale, la fête du r-er mai, 
pays où clic était imminente; et le premier résultat mais en principe seulement car en réalité nous avons 
en est que ks impérialistes préparent une' nouvelle vu tout le contraire de c~ qui était projeté. La fête , 
attaque contre l'héroïque république soviètiste de du r-er mai ces dernières années surtout à 'I'èpoque 
1 !ongrie... S, les héros' prolétariens hongrois qui de ln décadence a dégénéré en une parodie vide de. 
ont libéré leur pays du joug des capitalistes suc- sens ne provoquant aucun enthousiasme chez l'ou­ 
combcnt sous les coups des hordes blanches la vrier, n'effrayant nullement la bourgeoisie·et laissant 
respousahilité en retombera .en premier lieu sur les les masses ouvrières complètement indifférentes. 
social -trait.-es français qui ont fait échouer la grève • Comment donc expliquer en ce cas que la plu­ 
du 21 juillet". part des membres · de la 11-e Internationale aient 

Hélus. nos prédictions n'ont pas Né longues à mis à l'ordre du jour la question "de la grève poli- 
" se réaliser. tique internationale? 

La grève politique internationale a été étouffée .Une telle attitude. s'explique à notre avis par 
le 21 juillet - le r-er août les armées contre-révo- le simple fait que l'idée d'une telle démonstration 
lutionnaircs roumaines, alliées aux généraux français prolétarienne est en suspens d~ns l'air ambiant. Un 
et italiens et aux social-traitres hongrois, ont jeté à esprit de protestation de jour en jour plus profond 
bas le pouvoir soviétiste en Hongrie.· Telle est la mûrit dans les masses ouvrières des principaux pays 
relation indissoluble de ces deux dates. capitalistes contre les gouvernements impérialistes. 

Comment l'idée d'une grève politique interna- Nous savons parfaitement que toute une série de · 
tionale a-t-elle pris naissance et de quelle façon les rencontres armées ont déjà eu lieu entre' le prolèta- 
social-traitres ont-ils réussi à la faire échouer? riat\et les soldats de la bourgeoisie à différents en- 

Cette question doit être examinee à fond, droi~. · · 
Le projet de cette ·grève internationale, marquée La fête du r-er mai 1919 a été marquée par une 

pour le 21 juillet, ne venait pas directement de démonstration. armée de centaines de mille ouvriers. 
['Internationale Communiste. L'Internationale Commù- L'idée d'un soulèvement armé mürlt dans les masses 
niste s'est même abstenue .de tout appel à l'occasion· ouvrières. Voilà pourquoi les partisans de Kautsky 
de cette grève, préférant attendre les événements.. et les soclaJt.trattres se sont faufilés dans les rangs· 
La grève politique internationale a été décidée pour des organisateurs de la grève politique. internatio­ 
le 2I juillet par toute une ' Série d'organisations et nale. ' 

· de groupes. appartenant à la .Il-e Internationale. Les agents des capitalistes sontvdoués d'unbon 
Beaucoup de membres de la Cori fédération du Tra- flair; il est spécialement développé chez les filous 
vail française - des social-conciliateurs de pure de profession ·tel que nous en voyons parmi les 
essence-avaient pris part à !'.organisation de· cette .•socjâlistes" ·français. Ces messieurs rendraienl des 
<;rève. points sous ce rapport au meilleur chien de chasse. 

Comment ceci s'explique-t-il ? · Ils se rendaient parfaitement .compte que le prolé- 
Il est clair que l'idée même de 'cette grève poli- · tariat français .. était mür: pour des rèsolusons hërot­ 

tique internationale, projetée sous .la devise de la ques; alors your apaiser leurs maîtres [es social­ 
non-intervention des i~périàlistes dans ·les, affaires traîtres 'ont eu recours à· ce .moyen extraordinaire': . . . - .. " 

1 I_ 
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essayer de se mettre à la tête du mouvement pour 
le faire échouer au moment décisif. Nous ne savons 
pas au juste quelles ont été les intrigues ourdies à 
Paris ni ;i. quelles concertations se sont livrés les 
• socialistes" dans le mystère du cabinet de Clémen­ 
ceau. Personne ne nous dira pour le moment lé 
chiffre exact des bénéfices qu'ils en ont tire; mais 
tous ceux qui liront dans ce numéro de ïInrernn­ 
tionale Communiste l'article sur les documents du 
• socialiste" (excusez moi du mot) français, Charles 
Dumas, ne pourront s'empêcher d'être de notre avis 
et de reconnaitre avec nous qu'il n'est telle félonie 
où •telle bassesse dont ne soient capables les .chefs• 
vendus du socialisme officiel français ...... 

Les social-conciliateurs français ont soutenu l'idée 
de la grève politique internationale ; ils l'ont fait 
miroiter aux yeux du prolétariat français; mais lors· 
que le moment d'agir est venu ils ont fait volte 
face, ils ont changé le mot d'ordre et ont désorga­ 
nisé un mouvement qui s'annonçait sous les meil­ 
leurs au~pices~. 

Nous avons été témoins de faits. analogues au 
moment des premières grèves générales de 9(l en 
Belgique mais dans des conditions différentes. Les 
socialistes officiels belges n'étaient pas alors gan­ 
grenés d'opportunisme et de traitrise salariée au 
point où le sont les membres de fa II-me Interna­ 
tionale en décomposition; mais certains· des .lea­ 
ders" socialistes belges ont suivit dans des ,condi-. 
tions différentes le rnëme système: ils ont soutenu 
l'idée d'une grève générale p~rmi les ouvriers bel­ 
ges pour gagner leur confiance, se mettre à la tête 
du mouvement et le faire. échotier au moment dé­ 
cisif en le désorganisant, 

La grève du 21 juillet, à ce que nous pouvons 
en juger d'après les nouvelles détachées arrivées 
jusqu'à nous, a eu un .grand succès en !talie et a 
pris à .certains endroits les proportions d'une vraie 
révolution .ouvrière. La grève du 21 juillet a égale­ 
ment eu <li succès dans certains pays scandinaves. 
Mais le centre de gravité de ce mouvement se trou­ 
vait en France; c'est là qu'est le nœud principal de 
la· réaction. L'état-major des brigands impérialistes 
siège à Paris. L'issue du mouvement dépendait donc 
de son plus ou moins de succès en France. . 

Le gouvernement français, composé des bandits 
les plus redoutables de l'impérialisme comprit fort 
bien tout le danger de la situation. Clemenceau mit 
toutes voiles au vent. D'une part il promit l'amnistie 
à un grand nombre de détenus politiques et jura 
d'activer l,\ démobilisation de l'armée; de l'autre il 
eut recours à toutes les mesures les plus éhontées 
de la terreur. Il mit les cheminots sous la menace 
des tribunaux militaires et tint en échec par le même 
épouvantail les fonctionnaires des postes et télégra­ 
phes. Il entrait en même temps en relation avec les 

-------- ---- -- - - 

social-traitres traitant secrercrnent avec eux et cer 
tains de leurs satellites qui suivaient cr· 'lu'on ap 
pelle le .centre". 

Clemenceau est arrive à sc s fins . 
La Conf-deration du Travail et k, c .. nril,at-:u,, 

du .,ccntn·"', à la veille 01:·rn,· dr: la. ~r,:vl", C.:,>n11t:· 
rent une contre-parole aux «uvrier ... , rni"·lt·rent tou« s 
les cartes, cmbrouillervnt l.i situation , t tirent 
échouer la grève . 

Mais l'idée de cette grève poliuqu« inu : n.1t,.,, 
nalc ne mourra pas. 

Le fait seul qu'une t~:I<: idfr ;111 pu naitrr- Cl 

ëtre soutenue parmi les r<:p! ésentants 111,,d,·ri·, d,· 
la 11-e Internationale, est uru- preuvi, indirect» -Ic 
l'état d'esprit urageux <les masses r.uvrier+« clr- 
1"Europc. 

Un fait très remarquable a const.u-r -,t que la 
premicre grève internationale 'devait p;1,ser sous 
cette devise: .défense d'intervenir dans les alfa ires 
des républiques prolétariennes russe et hongroise". 

Cette devise avait da erre soutenue par certains 
des groupes et des .leaders" qui au 'commencemen~ 
de l'année, :. la fameuse Conférence dt! l'Interna­ 
tionale jaune à Berne, avaient été tour près <le sou· 
tenir l'idée d'une intervention armée des-gouverne­ 
ments impérialistes dans les affaires de la Russie 
soviétistc. Et ceci ~ous prouve encore une fois, 
toujours indirectement, combien grand<' est la sym­ 
pathie · du prolétariat international pour 13' Russie 
soviétiste et pour l'idée de la dictature prolétarienne 
en· général.' 

Voyez ce qui se passe! La Conf(;:rence de la 
11-e Internationale à Lucerne qui a eu lieu au 
mois d'aout, et. où donnent le ton des messi,,urs 
<lu genre <le Henderson, Huysmans et Branting, 
se prononce par la bouche de son président contre 
l'intervention dans les affaires de Russie. Le Con­ 
grès d'Amsterdam des syndicats professionnels mo­ 
dérés partageant le programme de la JI-me Inter­ 
nationale, proteste également. au mois d'août de 
l'année courante contre l'intervention de I'Entente 
dans les affaires russes. 
• Qui a donné \e ton il ce congrès d'Amsterdam? 
Les Leghien, les Gompers, les Appleton. J\ ce 

c_ongrès remarquable, le· valet des capitalistes amé­ 
ricains, Gompers, prétendant au titre de leader des 
syndicats professionnels américains, reprochait à 
son collègue, G. Leghien, chef des jaunes d'Alle­ 
magne et adepte dè Scheidernann, d'appartenir au_ 
parti du Kaiser. Et c'est le social-conciliateur fran­ 
çais, Jouhaux, qui s'efforçait de reconcilier ces deux 

· valeureux .chefs", les enjoignant à s'aimer en frères. 
Appleton, membre très en vue du Cnngrès d'Am­ 
sterdam, a déclaré ·au corr<'spondant du Petit Pa­ 
risien : 
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C'est la bourse internationale qui naturellement 
s'est chargée du gros ,travail". La Ligue des Na­ 
tions n'a pas cessé d'exciter les Roumains et les 
Tchèco-Slovaques, exigeant l'envoi de leurs armées 
contre la Hongrie rouge. Le conseil des 4 a joué 
avec le gouvernement de notre cam, Bela-Kun 
comme un chat avec une souris. Tantôt ils exi­ 
geaient du gouvernement soviètisre la cessation de 
la guerre avec la Roumanie, tantôt ils lui d~1maient 
l'espoir d'être reconnu à Paris, lui affirmant que 
l'Entente prenait des mesures pour modérer le, 
appétits exagérés des Roumains. 

Mais la bande de filous internationaux qui ré­ 
gnait à Paris, n'a jamais poursuivi qu'un seul but: 
pousser le plus près possible 'sous.Ies murs mërnes 
de Budapest les armées roumaines et tchèco-slo­ 
v;ques. Voyez plutôt si leurs manœuvres ne sont 
pas cousues de fil blanc: les bandes noires rou­ 
maines se trouvaient déjà dans la banlieue de Bu­ 
dapest. Que fait alors Pichon, ce filou en chef de 
la République française? Il télégraphie au comman­ 
dement roumain de n_e pas entrer à Budapest. 
i\lais le jour précédent le même Pichon a envoyé à 
Bucharest une dèpëche chiffrée d~s laquelle il di­ 
sait assurément tout le contraire: 

Tandis que les rois de la bourse cherchaient 
par toute l'Europe centrale quelques dizaines de 
mille hommes pour en former l'armée noire qui 
devait étouffer la Hongrie soviètiste, _tandis que 
les radios américains de Lyon proclâmaient par 
le monde entier que le dernier espoir du monde 
civilise: dépendait de la noble armée roumaine, les 
social-traîtres poursuivaient à Paris, à Vienne, à 
Londres, à Prague et jusqu'à Budapest un mërne 
ténébreux projet, Ils se préparaient à aider les 
bourreaux qui devaient étouffer le prolétariat hon­ 
grois. 

Lorsque Renaude! et Jouhaux à Paris firent échouer 
la grève· du 21 juillet,· ils. secondaient évidemment 
Clérnenceau dans son projet d'étouffer le gouverne· 
ment ouvrier de Hongrie, Lorsque à Vienne, Ren- 

, ner, Bauer, Friedrich Adler et lés autres concilia­ 
teurs donnaient refuge aux officiers contre-révolu­ 
tionnaires hongrois, lorsqu'ils en expulsaient les 

• courriers officiels de la Hongrie soviètiste, lorsqu'ils 
foute!ois messieurs l'es impérialistes ont eu Je calomniaient pàr tous les moy~n; la ville rouge de 

temps <Je briser les reins. à la Hongrie soviétiste. ·. Budapest, lorsqu'au lieu d'aider les héros proléta­ 
La Hongrie soviétiste n'existe plus. riens hongrois ils' leur mettaient· partout où ils le 
, Qui lui a porté ce coup? Les impérialistes de pouva}ent des bâtons dans les roues~ils étaient les 
l Entente alliés aux social-traîtres hongrois 1et euro- alliés fidèles du brigand Clemenceau. Lorsqu'à 
péens. Clemenceau a tenu un bout de la corde qui Prague, le chef des social-traîtres, G. Hometz et 
a s~rvi à lier le prolétariat hongrois, tandis que les d'autres faisaient jout leur possible pour empêch~r 
petits et les grands Renaudels, Hendersons, Paydels, Ja victoire du prolétariat hongrois, permettant aux 
Paramis, Banners, Appletons et C-ie tiraient sur propriétaires et aux bourgeois tchèques d'avancer 
l'autre. · leurs armées contre la Hongrie rouge, .il!j, àgissaient 

.. ~ ... , r.ot chc viks ? A mon sens, ni dans l'Iutcr­ 
:~~t10;1.1k, ru dans l.- monde :l nt: peut y avoir 
place polir l.-s bolchévucs":' 

Et 111:1\~rt· tout, t·ett(· b~~nde de renégats mal­ 
\'C·dl:,111s pav.mt son t rrbu t ,, l',·tat d'esprit des 
111:iss,·~ ouvrières de 1 l.urope-, est obligée de pro­ 
tcc;ter c.inn e l'inn-rv-rir.on des impérialistes dans 
les atl air . ~ de la l{us:tt: sovi.uste. 

Que :-;1:,!_u1fic:· tout cel.;? 
Cl'!., s1gntli,· que h r .. voluti.-n ouvrière de Rus­ 

:.1e jouit de.s plus ch.eu des sympathies du proleta­ 
r iat ,·ur.-,p, .. :n. Cela s1,;nitic qu·: l'idée de la dicta­ 
rur« prolèraricruu- internationale gagne tous IL•s 
Juurs du tcrr lin dans l'cspr it du 1·rokt~1riat européen. 

C'est pou: quoi nous :,ou\·on,; affirmer avec cer­ 
ntude 11uc l':<ll~è d'un« gr(··vc tiohtiquè inrernatio­ 
nulr- Ill: mv-ur ra pas. Les tr.~itn·s agissements de\ 
conci:1.1tc-tu s et des p.irt is.ms dt' Kautsky qui ont 
fait r-chouer la g: ève .iu c i juillet ne serviront en 
fin d,: compte qu'à leur .illl ner définitivement la 
confiance dt:s masses ouvrières. En janvier t9t9, 
lurs(llle i,~~ hvros ouvriers de Berlin se soulevèrent. 
l'unmorn-l Karl Liebknecht à leur tète, contre 
les capuahst es allemands, le ,,centre" allemand di­ 
rige par Kautsky et Haase entrepr i; de ténébreuses 
dtmarch(·s, pa-sant d'un camp à l'autre et aidant 
par cola müme la bourgeoisie à étouffer l'insurrec­ 
tion ouvrière. 

Ces messieurs du ,.centre" ont agi de même en 
France. Mais de telles leçons ne sont jamais per­ 
dues. Elles servent d'expériences à des centaines 
de mille ouvriers, elles trempent et rendront in­ 
vincible l'avant-garde du proli:tariat-de telles leçons 
font époque dans le mouvement ouvrier internatio­ 
nal. L, question de la grève politique internatio­ 
nale sera remise à l'ordre du jour, libérée de toutes 
les illusions et de toutes les erreurs qui obscur­ 
cissaient l'esprit d'une partie des ouvriers la veille 
du 21 juillet 1919. La Ill-e Internationale doit se 
charger de cette question et la prendre sens sa di­ 
rection. 

Les sympathies <les masses ouvrières sont ga­ 
ranties à cette grève. 
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comme de louches agents et des laquais au ser­ 
vice du capitalisme européen. 

Le résultat des manœuvres combinées des Judas 
qui s'intitulent social-démocrates et des bouchers 
qui s'intitulent représentants de la Ligue des Na· 
lions, a été la chute · de la jeune république sovié­ 
tiste hongroise. 

.La Héingrie passe du régime · soviètiste au ré· 
gime démocratique". Tel est le contenu du premier 
radio-tèlëgramme signé par Paydel, le social-traitre 
bien connu, et envoyé le jour mëme du coup d'Etat 
en Hongrie. Oh, traures méprisables, oh, pitres, 
ob, pygm<:es! Une semaine ne s'est pas encore écou­ 
lée depuis la chute du gouvernement soviétisrc en 
Hongrie et déjà le pouvoir des propriétaires· et des 
banquiers est rétabli à Budapest! 

Après s'être servi des social-traîtres pour arriver · 
à leurs fins, les propriétaires hongrois les ont jetés 
à la boîte aux ordures tels des citrons pressés. Le 

· Maure a fait ce qu'il fallait, le Maure peut s'en 
aller. Judas a accompli · sa trahison, il reste à .lÙi 
donner une corde pour qu'il aille se· pendre. 

Dans le courant de quelques jours la, Hongrie 
a accompli le ficle complet de son évolution: elle 
a passé du régime soviétiste à celui des ,socialistes.· 
p~rs",. comme on les aprell_e, ?our tombe_r sous la 
dictature ouverte des propriétaires hongrois. Le fa· 
meux comte Andrassy est revenu à Budapest, on y 
a rétabli le corps des gendarmes qui on~chassé le 

. gouverneqtent rnenchéviste de Paydel pour remettre 
-sur lé trône l'archiduc Joseph. 

Des soldats 'roumains, tchèques, anglais, français 
envahissent" par dizaines de mille Budapest affamé; 
les officiers hongrois, bandits contre-révolutionnai­ 
res, sont revenus de Szegedin; on s'empresse, on 
accourt à qui mieux mieux pour piller Budapest et 
prendre· part aux meurtres et aux brigandages 
dirigés contre le prolètariat hongrois, 

Jamais le prolétariat international : n'aura une 
démonstration plus brillante du rôle que jouent les 
.,socialistes purs". Les ,socialistes purs" c'est le 
degré de .transition menant au rétablissement du 
trône de n'importe quel monarque, dont les mar­ 
ches sont baignées du sang dès ouvriers. Les ,so-. 
cialistes purs~ "mènent au rétablissement d'une réac­ 
tion capitaliste-bourgeoise la plus sauvagement éhon­ 
_tée.; les .socialistes purs".-c'est l'onguent dont se 
servent les brigands impérialistes des grandes rou­ 
tes ... Entre la dictature de la· bourgeoisie réaction­ 
naire et la: dictature du prolétariat il n'y a' point 
de milieu. · ' • 

La .trahison des mencheviks hongrois n'a pas été 
1à seule à contribuer à la victoire- des brigands 
impérialistes; des raisons objectives ontt'égalem~~t 
'facilité )a. chute dé .la république soviétiste hon- 
• groise, Le prolétariat' hongrois est .reli!tivement peu 

nombreux; le pouvoir sovierist« na pas eu 1·· loisir 
d'établir des relations solides av..c les cla,srs pay­ 
sannes de Hongrie. Le territoire <lr !., l longrie 
n'ést pas assez grand pour permettre, comme no," 
l'avons fait en Russie, <le ,c<:dcr dans l",•space a1in 
de gagner du tcrnps". La posuion strat,-gique ,!,­ 
Budapest qui se trouvait sous les coups dr- 1~rai;uc 
et de Bucharcst était des plus difficiles. Pra1,:u,•. 
Vienne et Bucharest, loin de verur en aide aux 
héros rouges de Budapest, ont au contraire tout 
fait par l'entremise de leurs social-conciliateurs pour 
entraver les succès de la Hongrie soviériste, l.« 
Russie soviétiste rnalgr« l'ardent <l,·sir qu'elle a va it 
de venir en aide à sa sœur c:,clctte, ne disposait 
pas d'une force armée suffisante pour une inter· 
vention immédiate. Le mouvement ouvr icr interna­ 
tional s'èst · extraordinairement étendu et affermi 
durant ces 4 derniers mois, mais il n'est pas encore 
en état de délivrer immédiatement la Hongrie rouge 
du joug des brigands de Londres et de Paris. 

La preuve en a été donnée le .21, juillct-journlc 
fatale pour la république hongroise: 

Nous réservons toute notre réprobation et tout 
notre mépris aux traîtres; et nous n'avons pour nos 
malheureux frères, ' les communistes hongrois, per­ 
dus par leur crédulité excessive et la confiance 
qu'ils ont accordée aux traîtres, que des paroles 
d'amitié et dé consolation. Mais que cette leçon 
leur serve à l'avenir. Ils ont donné accès dans leur 
parti aux conciliateurs - social-démocrates d'hier; 
ils ont mërne donné au parti pour leur plaire le titre 
de .parti des communistes et, des socialistes"; ils 
ont laissé pénétrer ces individus ·dans le gouverne­ 
ment soviétiste central et dans le but d'une union 
plus étroite avec eux, ils ont omis de procéder 
au nettoyage des écuries d'Augias de la contre­ 
révolution. 

Nul doute que la situation au début prèrait aux 
illusions. · Nous avons tous partagé les erreurs de 
nos camarades, communistes hongrois. Nous avons 
cru, comme eux, que les social-démocrates hongrois, 
après l'expérience amère qu'ils avaient faite, .sou­ 
tiendraient la dictature ouvrière . .Nous avons ajouté 
foi aux serments des social-démocrates qui s'enga­ 
geaient à \out~nir le pouvoir soviétiste. Nous ne 
pouvions pas nous imaginer queces messieurs étaient 
capables des bassesse; dont ils ont fait preuve. 

. Que les communistes de tous ·les payi se 'sou­ 
viennent à jamais de cette cruelle leçon. Dans ce 
moment si difficile, mais si grand à la fois de la 
lutte décisive, alors que l'antagonisme des classes 
dégénère presque partout en guerre civile, la moin­ 
dre erreur, le moindre faux pas, la plus minime .des 
concessions' aux 'opportunistes peuvent avoir des 
conséquences fatales. La III-e Internationale doit 
se dèbarraser 'une · fois pour "toutes de toutes ·1es 



469 L'~ATIONALE COMMUNISTE .. 470 

faibl~es propres à la 11-e Internationale. Aucune 
concession à l'opportunisme - ne saurait ëtre faite 
.dorènavant. Bannissons tout espoir dans l'ancienne 
génération des leaders dont la conscience est à 
vendre. Nous devons comprendre que la vieille 
social-démocratie officielle est notre· pire. cnnemic;. 

Telle est la leçon que nous devons tirer des 
événements de Hongrie. 

La bourgeoisie triomphe. Les socialistes d'état 
du camp . de la 11-e Internationale bourdonnent 
comme des taons ,fètant la victoire remportée par 
la .démocratie• sur le pouvoir soviétiste en Hon- · 
grie. Les actions montent à la bourse de Paris e't 
les reptiles du parti de Scheidemann lèvent la tête 
en Allemagne. Les hordes noires réunies s'imagi­ 
nent avoir remporté une victoire · définitive et avoir 
réduit à néant l'idée de la dictature prolétarienne. 
Mais leur triomphe sera ëphëmère. La guerre irn­ 
périaliste a détruit à jamais le capitalisme; et mërne 
dans le cas où les impérialistes remporteraient 
maintenant encore quelques succès dans le genre 
du dernier, leur -perte est imminente. A.u· moment 
meme où tombait sous les coups des impérialistes 
le pouvoir soviétiste en Hongrie une grève générale 
éclatait pour la seconde fois en Suisse, dans ce 
pays neutre ~t mi-bourgeois; et cette grève éclatait­ 
remarquons-le - contre le gré de la social-dérno­ 
cratie officielle. 

En Bulgarie le parti communiste se développe 
et s'riffermit tous les jours. Le mouvement gréviste 

. envahit toyt le pays dégénérant par endroit en 
véritables· soulèvement. L'Italie est embrasée par la 
guerre civile et le moment n'est pas loin où le 
prolétariat s'y emparera du pouvoir. Au moment 
où j'écris ces lignes, le télégraphe nous apporte la 
nouvelle d'une rencontre sanglante qui a eu lieu 
entre les ouvriers de Trieste et les bandes blanches 
italiennes. Le mouvement gréviste croit en Angle. 

terre et en France. Le pouvoir soviëriste en .. Russie 
est plus ferme que jamais. La Sibérie se délivre 

· des bandes de Koltchak, cette gloire de la réaction 
internationale. Partout où les, ouvriers ont connu le 
pouvoir soviëtiste ils ne voudront jamais en recon-. 
naitre d'autre. L'exemple de l'Esthonie, de la Fin­ 
l'ande, de la Sibérie, d'Arkhangel et mëme de 
Münich, où reèommem:ént déjà les démonstrations 
et les insurrections, en fait foi. IL en sera de même 
à Budapest. 

Maintenant que les masques. sont arrachés. et 
que la guerre· entre les classes à pris un caractère 
irréductible, toute défaite du prolétariat rie sera 
jamais, pour le malheur de i'impérialisme interna­ 
tional, qu'un épisode passager dè la grande lutte 
qui mènera fatalement à la victoire des classes ou· 
vrières. 

Le· jour mèrne où les impérialistes sont entrés 
dansBudapest l'équilibre des. forces s'est modifié 
en faveur de la dictature prolétarienne. Je m'en 
porte garant, car le mërne phénomène s'est produit 
en Russie et partout, Du jour où une ville passait 
.au pouvoir de Koltchak, ou de Dénikine et où.Ia 
cravache et le fouet recommençaient à se prome­ 
ner sur .Je· dos des ouvriers, la certitude que seule 
la dictature du prolètarlarpouvair.Ies délivrer du 
joug de la ·bourgeoisie commençait à se faire joÛr 
lentement d'abord, puis de plus en plus rapidement 
dans l'esprit de ces derniers -; 

Izes journées du 21 ,juillet et du t-er août ont 
éré pleines de lourdes épreuves pour le prolétariat 
international, mais elles marquent sans nul doute 
l'ère nouvelle d'une lutte _décisîve qui se terminera 
p:_ir la victoire du communisme dans le monde 
entier. 

G. ZINOVIEV. 

II aout 1919. 
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LES PROBLÈMES POSÉS DEVANT LA me INTERNATIONALE 
(Ramsay Macdonald à propos de la III-e Internationale 1. 

Le M 5423 du journal social-patriote-chauvin L'Humanité, en date du 1-1 avril 1 !11 ~. contient un 
article de Ramsay Macc\onald, le chef bien connu du fameux , Parti Ouvrier Ir.dèpendant britannique, - cr 
parti opportuniste qui a toujours dépendu en fait de la bourgeoisie. Cet article caractérise si remarquablement 
la position adoptée par le courant quïl' est convenu d'appeler œentrlste s ainsi que l'a rl,•nomm~ le Ier 
Congrès de l'laternationale communiste à Moscou, que nous le reproduisons intégralement avec l'introduction 

· dont l'a fait précéder la rédaction de· I'Finmanité, 

Notre ami Rams,,y .l!acd1Jnald était, acunt la 
guerre. le leader écouté r/u Labour Paru), ck ln 
Chambre des Communes. Sa huute conscievcc dl· socia­ 
liste el de croymit lui ayrmi fait mi devoir de rtp°row·cr 
!a guerre implrialistt et de ne pas 1,,· .,oiw.Jre û ceux 
qui la salw:iient du 11am de qur:rrc du droit il aban­ 
donna, après ,~ 4 aoi4t, la direction d11 Lat.our Party 
et, cvee ses cam1Jrades de l' Indépenrl..:nf, arec notre 
admirable Eeir Hardie, il ne craignit pas dt d/clarer 
la guerre â la guerre. 

li y fallait de l'héroïsme quotidien. 
lt!acdonald montra alors ,;ur, le c,,11ra!/C c'est, 

comme lt disait Jaurës : «de ne pas subir la loi du 
mensonç» triomplumi et rlè ne pn ... faire ccho rm.x ap­ 
plaudissements' imbéciles et aux huées fannti7ue.~.,, 

.M. Lloyd Ger,,r9I! a fait battre Macdonalr/ auz 
ëleetions '!kaki~> de fm ,,o,,ttlll,·,·. S·,.J':111:., tH.u~111:ll,..!, 
Mar: Donald aura sa revanche, rt ,.lie est proch», 

Ce tut le malheur do mouvement socialiste dans sa 
Jolitique nationale et internatiouale d'être travaillé par des 
tendances séparatistes. 

Il n'est cependant pas mauvais qu'il y ait en lui des 
nuances d'opinions et des "variations de méthode. Notre socia­ 
lisme 'en est encore au stade expérimental. 

Ses principes généraux sont fixés, mais la manière de 
les bien appliquer, les combinaison.s qui feront triompher la 
Révolution, la façoo dont l'Etat socialiste doit être constrnit 
sont autant de questions à dlscuter et sur lesquelles le 
dernier mot n'a pas été dit. Une étude approfondie de tous 
ces poiots nous mènera à. une plus grande vérité. 

Les extrêmes peuvent se combattre et leurs luttes peu­ 
vent servir .... à fortifier Jes conceptions social ietes, mais le 
mal commence lorsque chacun regarde l'autre "comme an 
trattre, comme nn croyant. qui, a perdu la grâce et à qui 
lei portes du Parti doivent être fermées. 

Quand les socialistes sont possédés d'un -eaprit, dogma­ 
tique semblable à celui qui prêchait autrefois dans la chré­ 
tienté la gnerre civile ponr la gloire de Dieu et l'écrase­ 
ment do Diable, alors la bourgeoisie peut être en paix, car 
11a période de domination n'est pas encore terminée, quels 
que soient à ce moment les snccès sociallstea locaux et na­ 
tionaur, 

Aujonrd'hnl notre mouvement rencontre malheureusement 
un nouvel obstacle. Une nouve,!le Intcruatiauale est formée 
à Mo1cou. 

Je le regrette beaucoup, ..ca.r l'Iuterunt.ionn!e soclnltsrc 
est à l'heure 3ctneile sufûsamment ouverte a toutea los 
formes de Ia pensée sociulisre, et malgré les controversv­ 
théoriques et pratiques soulevées par Je bolchévismr, je n­ 
vois pas de raison pour que la gauche se sépare du centre 
et forme u11 groupe indépendant. 

~ous devons nous rappeler d'abord que nous sommca 
encore dans la période d'enfantement de la Hi:volutio11 ; les 
formes de gouvernement issues des destructions polirlques 
et sociales de la gaerre n'ont pas encore fait leurs preuves 
et ne sont pas déûnitivement fixéea. 

Le premier coup de balai semble touj't"rs remarquable, 
iuaia on n'est pas sûr de l'efficacité da deruivr. 

La Russie n'est pas [a Hongrie, la Hongrie n'est pas ln 
France, la France n'est pas J'Angletcrr,· et diviser I'Lnter­ 
nationale d'après I'expér ienc- rl'une s-ule nntion est .I'une 
ctruitesso d'capr i: crrminetle. 

En outre que vaut l 'cz périeucc de la Russie? (.lui peul 
en parler? Les gouvornemeuts al lièa ont peur de nous 
laisser nous renseigner. !fais il y a. deux choses que 11008 

savons: 
La première, c'est 'qu'il n'y avait pas de plan préparé 

pour la Révolution qu'n faite Je gourcrocmcnt russe actuel, 
Elle s'est développée selon le cours des événements. Léninr 
commença à attaquer Kérensky en dcrnnndant une Asaom­ 
blée.Donatituanto. Les événements lo conduisirent à suppri­ 
.mer cette Assemblée. Quand arriva la Révolution sorlalc rn 
Russie, personne oc pensait que les soviets prcndraienl dans 
le gouvernement la place qu'ils y ont prise. 

Par la 'suite Lénine a justement exhorté 1B Jloagric à 
ne pas cop iër Servilement la. Russie, mais à laisser In lié· 
voluttoa hongroise évoluer selon son propre caractère. 

Les fluctuations cl l'évolution dos expériouccs auxquelles 
nous asslstons en ce moment ne doivent à aucun prix urne­ 
ner une' division datis l'luternationn.le. 

To~s les gonvernemenls socialistes ont besoin de l'aide 
et des conseils de l'Internationale; l'Internn.tionnle n besoin 
de surveiller leurs expériences ·d'un œil attentif et d'un 
esprit ou vert. 

Je viens apprendre ·d'un ami qui a vu Léuinc récem­ 
ment que personne ne critique plus librement le gouverne­ 
ment des soviets que Lénine ne le fait lui-même. 

Si Jes tronbles et les révolutions d'après guerre ne 
justifient pas une scission, l'attitade de ee rtaines sections 
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110cl&li.lu1 peodsnl la goerro la JIUti8&-ello? Ici je eeuïesse 
e vec r:.od,or que la raison ,eut paratcre mcilltoN. MAia 
s'il y & ·vraimont uo motif de 1clsaiou J3.Q5 l'lottro.atioo~lt, 
la coo(treuco de llo,côu a po>é la qurstioo de b plus mou­ 
\'lltC' manière.· 

Je sui"' p~rmi ce\lt qui coosi'1treot que 1~ discusaioo dr 
lte eue sur lu r1..•spous3bilitC.S dl! IA gurrrt n'tl~it q,, ',11,,. 
,.,,,,r,.~iou ù l'ouinio,, 1,ubliqu~ "''" so<ioliste, 

Son seuieruent, à 1Jrro1.\ ou oc pou\·:iit émettre ~ur 
ect te 1uutJon uu jug,rrocnt qui tOt 110, ,·tLleor histcrique 
quelecnque lbieo qu'd p~I ovoir qnolque uleur politiquo), 
11,:iis le t.1,Jet lui•rulme o·a pa.s ttë Gbotdf coromc il eeuvieut- 

!;ne cood,mna1,oo de la ruojoritt allozn~udo (qnc la 
uojor;t, allemaode ~ nmplomeot ,ntritte e~ à laquelle ·j'oi 
t,~ tr~• hcurcu, d'odbtn,r) ne poa,·oit p111 être uu cxpost 
Ju origior:. Jo IA g;,rrrr. 

(.JCa debut s de !Jerne u'oat pas amené une discussion 
frnnchc do I'nr t itude des autres socialistes à l'~garJ de la 
g ue rre. 

Ils n'ont donnt\ aucune formule pour ln conrluite des 
so-iutrates pendant uuc ,ocrrc. Tout ce que l'Juternatiouale 
avai t dit jusqu'alors, c'~st que, dans une guerre de défense 
uat iouale, lcs soeialistes devaient se joindre au'.'( autres 
par tis, 

l ians ces condruons qui allons-nous condamner? 
~uelqucs une d'curre nous savaient que cc qu'avait dit 

l'h..L,•ruationale ne signitiait rien rt uc coostitunit pas;pour 
l'action un guide pratique. 

Ils savaicut qu'une telle guerre finirait par one victoire 
unpèrtal tstc, et sans être p~cifistes, nu sens hnbiÎuel <lu mot, 
011 ant ipucitistes, nous adhérions à une potitiquo que nous 
peusious ë t re la seule eotupntible avec l'interuntionalisrue. 
."',!ais l'/11trrnati,.,,14,i/e ne noue :\\'ait_jnmais prescrit cette 
régie do conduite. 

c·e!lt pour quui, à l'heure oil commença ln· guerre, J'In­ 
trrnatloualo, s'écroula. Elle fut sacs autorité, ot n'édicta 
aucune loi au uom de laquelle uona pu'issions aujourd'hui 
condamner roux qui ont lrounëtement exécuté les résolutious 
de, Congrès internationaux. 

En Conséquence la position qu'il faut prendre aujour­ 
d'hui CH la su ivau te r au lieu de nous diviser sur ce qui n 
eu lieu, édifions une Internationale réellement active et qui 
prot!·ge le mouvement socialiste pendant la période de Ré­ 
volution et reconstruction que nous allons traverser. 

11 faut que nous restaurions nos principes socialistes. Il 
faut quo nous posions les bases solides de la conduite socia­ 
liste internationale. 

Puie, s'il se trouve que sur ces priueipes nous différions 
eesenticllemcnt, si nous no tombons pas a;nccord sur la liberté 
et la démocratie, si nous nvone des vues définitivement 
divergentes sur les conditions dans lesquelles le prolétariat 
peot exercer le pou\oir, si la guerre a cmpoisonué d'impé­ 
rialisme certaines s-cuons de, l'Internationale, alors il peut 
y avoir aciss iou, 

J e ne peuse pas rependant qu'une telle calamité se 
produise. 

Par suite je regrette' le manifeste de Moscou comme 
étant pour le muius prématuré et certainement Inutile, et 
j'espère quo mes camarades français qui ont supporté avec 
moi les calomnies et les douleurs des quatre tristes dernières 

anoérs · ne •ont pM, d:100 ao moo\'emcnt d'impatieoct, con­ 
tribacr à brl.oor l• ~olidorit~ loteràaciooole. 

Leurs cufauta aorairut l la recouainrire si le prolétariat 
doit jnmoi, g,iuvcrocr le mondr. 

Ramsay Macdonald. 

L'auteur de cet article, comme le lecteur l" voit, 
s'efforce ,tr dëmontrer l'inutilit~ de 1:1 scissiou, alors 
que Ir .::1rac1;•rri iuèvitable de celle-cl Meoule prêcisè­ 
ment de la manière do raisonner de Ram$ll)' Macdonahl, 
cc rcprèscutant trpiq~e de la IC-c Internationale. <li;;oe 
êmule de $cheidemann et de l\aut;ky. de Vandervelde 
et de llranting, etc., etc ... 

L'arriclc de Ramsay Macdon:ilù est le meilleur 
échantillon qui puisse être fourni de cette phrasèclogie 
conlnute, uiàludiense, banale, socialiste co apparence, 
qui dans tous les pays capitalistes avancés sert à di~­ 
simuler la politique bourgeoise au sein ùu mouvement 
ouvrier. 

I. 
Prenons pour commencer un point qui est peut-être 

le moins important, mais qui, est, en revanche, particu­ 
lièrement caractéristique. L'auteur, ainsi du reste qnc 
Kautsky (dans sa brocbnre «La dictature du proléta­ 
riat») se fait l'écho du mensonge bourgeois d'après 
lequel per~onne e11 Russie n'aurait prévu le rôle des 
Soviets, et d'après lequel le, bolchéviks et moi-même 
nous n'aurions commencé la lutte contre Kërensky, qu'au 
nom de l'Assemblée Constituante. 

C'est là une contre-vëritè bourgeoise. E11 réalité, 
le 4 avril 1917, dès 1~ premier jour de mon arrivée 
1\ Pètrograd, j'ai exposé 'des ethèses s qui exigcaieut une 
république soviètiste et 11011 une république bourgeoise 
parlementaire. Je l'ai répété du reste bien des fois sous 

. Kèrensky dans la presse et an cours de réunions 
Le parti bolchévik a fait à cc sujcx une déclaration 
solennelle et officielle qui se trouve consignée dans 
les résolutions votées à l'issue de sa conférence, le 
~~ avril 191 i. Ignorer ces faits, -c'est 11e pas uo11lbir 
connaitra la vérité sur la révolution socialiste en 
Russie.. ne pas vouloir comprendre que la république 
bourgeoise parlementaire arec la .Co11stitua,,te consti­ 
tue un pas. en avant comparativement à cette même 
république sans Constituante, mais que la rèpuolique 
sociétiste con-titue deux pas eu avant comparativement 
à· clic, c'est fermer les yeux sur la .différence qui 
existe entre la bourgeoisie et Je prolèiartat, 

S'appeler socialiste et ntfl pas voir cette différence 
deux ans après 'l"c la question a été posée en Russie. 
un an et demi après la victoire de la révolution sovlë­ 
tiste en Russjs, c'est demeurer obstinément prisonnier 
de «l'opiutou publique des cercles non socialistes», 
c'est-à-dire <les idèes et de la politique de la bourgeoisie. 

La rupture avec telles gens est nécessaire et iuévi­ 
table, car on ne peut pas accomplir une- révolution­ 
socialiste en ûounant la main à ceux qui penchent du 
côté de la ·bourgeoisie. 
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Et el des «chefs,· tels que. Ramsay Macaonald ou 
Kautsky, 

0e~. 
n'.ont pasronln s~rmonter même la légère 

«di.fflculté• qu'aurait ét.6 pour eu l'étude des documents 
concernant l'attitude des bolchéviks envers le pouvoir 
des .Bovi~ts; la· mânière dont la question avait été 
posëè avant etaprës le 26 oct. (7 nov.) 1917, ne serait-il 
pas véritablément :· ridlcule 'd'attendre de pareils chefs 
l'cmpr~ment et la capacitê nécessaires pour surmonter 
la difficulté _incoinpa.rablement plus grande de la lotte 
pour ·1a révolution socialiste? . 

Il n'est décidément pire SOUrd quo celui ne Vent pas 
entendre. 

Il. 
Passons maintenant an second des innombrables 

. mensonges dont °rourmille tant l'article de Macdonald, 
car il contient certainement plus de contre-vérités que 
de mots. Ce demème mensonge est du reste presque 
le. pins important. Macdouald affirme que jusqu'à la 
guerre de 1914-18, l'Internationale se serait bornée A 
déclarer que ~lorsque la guerre revêtait le caractère 
d'une guerre de défense nationale, les socialistes 
devaient s'unir avec les antres partiss. 

C'est la une altération monstrueuse et révoltante 
de la vérité. Tqut Je monde sait que le manifeste de 
Bâle de 1912 a été admis A l'nnanimité par tous les 
sociallstes et que seul de tous les documents de l'Inter­ 
nationale il 'se rapporte justement A cette guerre entre 
les ·deux groupes, anglais et allemand, des rapaces impé­ 
rialistes, guerre dont en 1912 la préparation était 
claire pour· nous et qui a éclaté en 1914. C'est préci­ 
sément au sujet. de cette guerre que Je manifeste de 
Bâle a posé trois vérités essentielles; en 'passant main­ 
tenant celles-ci sons silence Macdonald commet nn crime 
capital contre Je socialisme et démontre la nécessité de 
la rnptnre avec les gens de son espèce, car ces der­ 
niers servent en fait la bourgeoisie et non le proléta-· 
riat .. 

Ces trois vérités sont les suivantes: 
La guerre qn] . menace ie monde ne peut pas être 

justifiée par l'ombre d'un iutérêt de défense nationale; 
Ce serait un crime de la part des ouvriers que de 

tirer dans cette guerre les:uns sur les autres; 
La guerre conduit A la révolution prolétarienne. 
C'est en «oubliant» ces trois vérités fondamentales 

(bien qu'il ajt avant la guerre apposé sa signature au 
lias de leur énoncé) que Macdonald passe en fait da 
côté de la bourgeoisie OI. prend parti contre le prolé­ 
tariat, montrant par là que la scission est nécessaire. 

L'Internationale Communiste ne s'unira pas aux partis 
qui ne désirent pas reconnaitre ces véçtés et qui sont 
incapables de prouver par leurs actes leur résolution, 
leur désir ardent et lenr capacité de pénétrer de ces 
vérités la- conscience des masses. 

La paix de Versailles a prouvé même au. sourds 
et aux aveugles, même A la masse des gens myopes 
que •'Entente était reàtée et reste oiseau de proi~ 

Impérialiste aussi sanguinaire et aussi menaçant qoe 
l'Allemagne. 

Cette vérité pouvait passer. inaperçue, soit des 
hypocrites et des menteurs, pratiquant sciemment une 
politique bourgeoise au sein du mouvement ou nier, des 
agents directs et des commis do la bourgeoisie (ln~our 
lieutenants of tk capitalist class, comme les appellent 
los socialistes anièricains}, soit des gens infèodes à un 
tel point aux idées et :, I'iuûuence bourgeoises qu'il" 
ne sont socialistes qu'en paroles, mais qu'on fait ils 
demeurent. des petits bourgeois, des philisfins ne cessant 
de graviter autour des capitalistes. La différence entre I., 
première et la seconde catégorie n'offre un intérêt qu'au 
point de vue des personnalités, c'est-à-dire au point de 
vue de l'apprèciatlon portée sur Jean ou Pierre, social­ 
patriotes de n'importe quel pays. Pour la politique, 
c'est-à-dire au point de vue des rapports entre des 
millions d'êtres, entre les classes, ceue r!iffèrenco n'est 
nullement essentielle. 

Les socialistes qui, durant la guerre de 1!114·18, 
n'ont pas compris que cette guerre était criminelle, 
ri-actionnaire, qu'elle était une guerre de rapine, une 
guerre impérialiste des dru» . côtés, sont des social­ 
patriotes, c'est-à-dire des socialiste, en paroles, mais 
des patriotards en fait, des amis de la classe ouvrière 
en paroles,' mais en fait le, laquais de «leur, hour­ 
geoisie nationale, qui ont aidé cette dernière A tromper 
le peuple, en représentant comme <nationale,'. «libér a­ 
trice,, «défensive,, ejuste s , etc. la guerre cntro les 
deux groupes, anglais et allemand, des rapaces impè­ 
rialistes, groupes. également malpropres, Intéressés, san­ 
guinaires, criminels et réactionnaires. 

L'union avec les social-patriotes est la trahison de 
1a révolntion, la trahison du prolétariat, 1à trahison du 
socialisme, car c'est -I'uniou- avec <If, bourgeoisie na­ 
tionale, Je «son, r,r•,pre pays contre l'union du prolé· 
tariat rèvolutionaire international; c'est d'un mot l'union 
astec la bourgeoisie contre le prolétariat. 

La ~uerre de 1~14-18 l'a définitivemrnt prouvé. 
Que ceux qni ne l'ont pas compris restent à Berne, dans 
l'Internationale' jaune des social-traîtres. 

III. 
Ramsay Macdonald déclare avec la naïveté amusante 

d'un socialiste de salon,. qui prononce <des paroles en 
l'air, sans s'Imagiuer le moins du monde qu'elles ont 
nne portée sérieuse, sans comprendre aucunement que 
les paroles obligent à agir: eon a. fait à Berne une 
concession A l'opinion pobl,iquo des cercles non-socia­ 
listes,. 

Précisément! 'Nous tenons l'internationale de Berne 
tont entière ·pour jaune, traitresse et perfide, car toute 
sa· politique n'est qu'une «cancession» à la bourgeoisie. 

Ramsay Macdonald sait parfaitement que nous avons 
construit la III-c Internationale et rompu sans réserve 
avec la II-e pàrce que none nous étions convaincus 
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de l'état ùé,,',P<'r,•, incorrigible de cette dernière, ainsi 
que tl,~ mu rôlo de servante de l'impérialisme et ùe 
canal de l'intluence bourgeoise, du mensonge bourgeois 

· l't ,k la corruption bourgeoise à l'intérieur du mouve­ 
m~i1t- ouvrier. Si ::llacdonalù, désirant disserter sur la 
II 1-c I rrtcrnatioualo, élude le fond de la question, 
tourne autour d'l'lle. prononce dos phrases vides et ne 
parlo pas <le ce dont il faut parler, c'est là une faute 
et un crime de sa part. Car lo prolétariat a besoin de 
,·,·1 it«, et il u'ost rien de plus nuisible à sa cause que 
lt• mcusouge plausible, honnête. vulgaire. 

La quc-t iou de l'impèrinlisme et do sa liaiso11 avec 
l'opportunisme au sein du mouvement ouvrier, avec )a· 
t rnhison de la cause ouvrière par les chefs oÙvriers, 
a 1,tè posée dcpu is longtemps, depuis bien longtemps. 

Durant c inquauto ans, de 18-12 à· 1892, Marx et 
Engels ont constammont insisté sur l'embo11rgeoiseme11t· 
tics couche, supérieures de la classe ounière en Angle. 
terre, par suite des conditions économiques partlcu, 
lières du pays (domaines coloniaux, monopole du marché 
universel, ctc.), ::l!ar:i: s'est attiré vers 1870 la haine­ 
qui lui fait -honnour-s-dcs vils héros de l'interna. 
tionale e hcrnoise s tic son temps, c'est-à-dire .les oppor­ 
tunist--s et des réforuiistes, pour avoir stigmatisé de 
nombreux chefs tic trade-unions anglaises comme vendus 
à la bourgeoisie ou payés par elle pour les services, 
par eux rendus 1\ la classe bourgeoise au sein du 
mouvement ouvrier. 

A l'époque de ln guerre angle-boer la prease'Iunglo­ 
saxono a ,léjA posé avec la plus grande clarté la question 
tic l'impèr ialismr, eu tant quo stade le plus récent (et 
dernier) tlu capitalisme. Si ma mémoire ne me trahit 
pas, c'est mèmo Ramsay Macdonald qui a quitté la 
,J•i,bia11 Sorictp»; cc prototype de l'Interuatlcuale de 
Berne, cette pépinière et cc modèle de l'opportunisme, 
dénommée par Engels vavec nne force, une clarté et 
une justice géniales dans sa correspoutlance avec Zorgo 
d'dmpérialismc fa biens. Impérialisme fabien, talle. était 
alors· l'expression courante· que l'on pouvait rencontrer 
dans la littérature socialiste anglaise. Si Ramsay ?ifacdo­ 
nald l'a oublié, taùt. pis pour lui. <L'Impèrialisma 
fabicn, cl/ le «social-impérialisme• -c'est nno seule et 
même chose, c'est le socialisme · en paroles, l'impéria­ 
lisme en fait;. c'est une transformation dè l'opportw,isma 
développé en· impérialisme. Cc phénomëno est. devenu 
aujourd'hui, pendant et'· après la guerre de 19·r4-18, 
UtJÎversel. L'incompré.hens.iOU dont fllit . prouve SUr Ce 
point )'.Internationale Saune . de ·Berl\.e est· le ·res)iltat· 
de son aveuglement éxtrême et consütns, · son-: plua. 
grand 'crime.· L'opportuuisme o~-.ie, traii.sfotmism~·de· 
vaient iuèvitablemeur : devenir l'impérialisme ·_SÔcaalis~ 
A portée historique universelle, ou. le {ocial-patriotisme, 
car l'impérialisme a mis·en ·sêène nn groupe· de nâtions 
avancées; 'fort' riches, .· qul- pillent ·,le. monde -entier et 
a pelfll~ p~r. là ··même; AI la>. ~Qurgeoi~ie de 'ce~. pays' 
d'acheter' avec l'excédent·· de )es··r.evenus ,monopolisés 

(l'impérialisme, c'est le capitalisme monopolisé) les 
éléments 'supérieurs de la classe ouvrière do ces pays. 

Lo caractère économique inévitable do ce phénomène 
ne peut demeurer inaperçu que: des parfaits ignorants, 
ou des hypocrites, qui trompent les ouvriers en répétant 
des lieux communs sur le capitalisme et en violant de 
ln sorte l'amère ,;érité du passage d'un coura11t entier 
du socialisme du -côté de la bourgeoisie impèrlaliste, 

Or deus conclusions incoutëstables découlent de ce 
phénomène.' 'Première conclusion : l'Internationale de 
Berne est en fait, d'après son· rôle politique et histo­ 
rique réel, indépendammeut dé la bonne volonté et des 
vœux inuocents do tels ou tels de ses. membres, one 
organisation d'agents de l'impérialisme international 
qui aglsst!llt au sein de ln classe ouvrière, ·introduisant 
eu elle l'intlueuce bourgeoise, les idées bourgeoises, le 
mensonge bourgeois et la corruption bourgeoise .. 

Dans des pays qui out depuis longtemps nn~. culture 
démocratique parlementaire, ra bourgeoisie a appris à. 
merveille à agir non seulement par la violence, mais 
aus;i par la fraude, la. corruption, ra 11..ntterie, et elle 
sait même pousser cos procédés jusqu'au raffinement. 
Les cdéjeuuers, des cchefs: ouvriers anglais (c'est-à-dire 
<les commis de la bourgeoisie chargés de duper les 
ouvriers) sont devenus .célèbres et En{els lui-même en 
a déjà parlé. Le ,charmant accueil, fait par M. Clémen­ 
ceau nu social-traître Merrhcim, les aimables réceptions 
des chefs de l'Internationale par les .ministres de 
!'Entente, etc. sont des faits du même ordre. 

< Vous les instruirez· et· nous les· \Chèterons»~isait 
une intelligente capitaliste auglaise à monsieur. le social­ 
impéria!isto Hyn>.lmann, qui a raconté dans ses mémoires 
comment cette dame-plus perspicace que tous ·1es 
chefs de· l'Internationale do Berne réunis-appréciait 
les efforts des socialistes intellectuels pour l'Instruœton 
des chefs socialistes sortis des 'rangs ouvriers. 

Durant la guerre, a.1,ors. qoe les Vandervelde, les 
Branting et toute la bande "des traîtres organisent des 

· conférences interuafionales, les :j"où.rnau:s:1 bep.rgeois fran­ 
çais écrivaient, plaisantant -avec ·.perfidie' mais .avec· 
beaucoup de justesse: ·cCes ·Vandervelcle ont nue sorte 
de tic." De mêmè · que· les g'e"us atteints d'1µi°;tio nervetÎx 
ne peuvent: dire deux·. phrases. sàns ·:ùne : contraction • 
étrange· tles mnscles dù .,visage;;,de_.mêm.(les .Vâ.nder. 
.. velde ne peuvent·-· prenâré' .·lii.~. parolS:·-'.sur '·'lin·. thème 
politiq~e.·-~.uelconque .Sll.ll!J .. 0àpête~~'.ço~e:':d!lli),~ro: 

quets le~ mots: _io_tei:n~t\(>Il,~ÏJ!.lll;é, i~~oiiÏJ.ill)D.e, .l'Olidarité 
Internationale des ·eu'!Î'ier.à, ,:.~revolutiôa. '. prj:)Jêt,ari.enp.e, 
etc.;.> Qu'ils répèilint'. -J~(Ji;>rÎiiulé~ !~me~telles ,qni 

· Jaur con-viennent," :poùrvn·.; _qu'i111: nous. aident II mener 
les OU vriers .IJll? ~e bo~t litt Il~ et· soient à notre. s~~!I(!e, 
pour faire· la -guerre ·Îlllp.érialiste · è\. 'allservir le 'prol&- 
tariat, · · · ,· · · 

. Les bourgeois: anglais · et français sont parfois fort 
intelligents et apprécient à merveille: le .rôle joué à 
leur ·égard\par l'In~natiop.â.le M Bern.a, · · 
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Martuft' a écrit quelque part: C Vou, autres bolchéviks, 
vous vilipendez l'Internationale de Berne; mais -votre» 
ami, Loriot, en 'fait,partie,. 

C'est l,à l'argument d'nn fourbe. Chacun sait· en 
effet que Loriot lutte PJ)Ur la IH-e Internationale 
ouvertement, loyalement, héroiqnement. Quand Zonhatoff 
organisa· à ~Iosi:on en · l 902 dés réunions d'ouvriers 
clans lé but de doper 'ceux-ci au moyen du e soclalisme 
policier,, l'ouvrier· Babonc,hkinc (que je connaissais 

· depuis JR94, alors qu'il faisait partie à Pétersbonrg du 
inême cercle ouvrier que moi: c'était un des camarades les 
meillenrs et les plus dévoués parmi les militants et les 
chefs du prolétariat révolutionnaire; il rut fusillé en· 
·1906 par Rcnnenkampf eu Sibérie) allait aux réunions 
de Zoubato{f ·afin de lutter contre· sa propagande et 
d'arracher les ouvriers à ses griffes redoutables. Eh 
b(en! Babouchkine n'.était pas plus agent de Zoubatoff 
que Loriot n'est partisan de Berne. 

IV. 
Deuxième conclusion: .la III-e Internationale com­ 

muniste a été fondée pour empêcher les ,socialistes> 
de se tirer d'affaire en ·reconnaissant en paroles la 
révolution, ce que Ramsay )facdo~a)d fait précisément 
à plnsienrs endroits de son article. La reconnaissance 
en paroles de la révolution; reconnaissance qui dissi­ 
mule en fait la politique petite bourgeoise, incurable­ 
ment opportuniste, réformiste, nationaliste, a été le 
péché capital de ·1a II-e Internationale, et nous fai­ 
sons à ce fléau une guerre il. mort .. 

Quand on dit .que la II-.e Internationale est morte 
après avoir honteusement fait faillite, il faut savoir 
comprendre ce quç.. cela vent dire. Cela vent dire: 
l'opportunisme, le· réformisme, le socialisme 1,etit-bour-. 
geois ont fait faillite et sont morts. Car la II-e In­ 
ternationale· a un -mérite historique, celui d'une eon­ 
qoête immortelle· a laquelle un ouvrier conscient ne 
renoncera jamais: je veux parler de la création des 
organisations des masses ouvrières (coopératives, pro­ 
fessionnelles et politiques) ainsi que de l'ntilisa'tion du 
parlementarisme bourgeois et tontes les institutions de 
la démocratie bourgeoise en général, etc ..• 

· Pour vaincre tn fait l'opportnnisme qui a amené 
la mort honteuse de la · II-e Internationale, pour 
.alder effectivement la·. révolution, dont mhM Ramsay · 
Macd,,na]d est ·obligé de reconnaitre l'imminence, il 
faut: · 

.J>remièrr.mtnt, • orienter toute ra propagande et 
· l'agitatibn daIIS le sens de la révulu1\on par opposition 
aux réformés, expliquer aystématiqaement aux masses 
cette oppr,sition pu la théorie . e.t par la pratique, il 
chaque pas da travail parlementaire, professionnel, 
eoopèratif, etc. Il ne faut en aocnn cas (à l'exception 
.de cas •pécianx et. à titre de .dérogation) refuser d'uti­ 
liser· Je parlemimtariame, de m_ême .:qne tontes les <li• 
bertés, de )a démocratie bourgeoise; . îI ,faut ne pas 

renoncer aux rèformes, mais les regarder seulement 
cou.me nn résultat uuuoire de la lutte -rèvolution­ 
naire de classe du prolétariat. Aucun des partis de· 
l'Internationale de • Berne, ne satisfait à cette exizcuce. 
Aucun ne montre même qu'il comprend comment il faut 
orienter Ioule la propagande et l'ag it .tion, en expli­ 
quant la différence qui existe entre les r-formes et la 
révolution, comment il faut avec la rigidité la plus 
stricte p1 éparer le parti et les ruasses pour la rr'wo­ 
lution, 

En second lieu, il faut combiner Je travail légal et 
le travail illégal. Les bolchéviks l'ont d'ailleurs tou­ 
jours .enselgnë et avec une insistance particulière au 
cours de 1914-18, Les hères du vil opportuni,mc s'en 
sont moqués prônant avec sufftsance la •légalité•, la 
«démocratie,,. la ,liberté.• des pays européens occlden , 
taux, des républiques, etc ... Maintenant il n'y a plu, 
que les vé,ritahles · fourbes abusant le peuple par 
des phrases qui puissent nier que les bolthéviks avaient 
raison. li n'y a pas un pays au monde, pas 'même la 
plus avancée et la plus e libre> des rèpubiiques bour­ 
geoises, où ne règne la terreur de la bourgeoisie, où 
ne soit interdite I'agltation . en faveur de la révolu· 
ti6n socialiste, de la propagande et du travail d'orga­ 
nisatlon dirigés précisément dans ce sens, Le parti 
qui jusqu'à ce ·jour n'a pas voulu reconnaitre ce fai1 
sous la domination de la bourgeoisie et qui ne po11r,mit 
pas nn travail illégal systèmatique sur toute la ligne, 
au mépris des lois de la bourgeoisie et dos parlements 
bourgeois, est un parti de traitres et de gredins qui 
trompe Je peuple en ne rcconn"issant la rèvclution 
qu'en paroles. De tels partis ont leur place toute 
indiquée à J'lnt<·rnationale jaune de Berne. lis 11e figu- 
reront pas dons l'Internationale Communiste. · 

Troisièmement, il faut "lutter <l'une façon implacable 
et sans pitié afin de bannir co:uplèlement du mouve­ 
ment ·ouvrier les ·chefs opportunistes qui se sont fait 
valoir . avant la guerre et surtout pendant la guerre 
dans les sphères polltiques et .particulièrement au sein 
des nnions ,professionnelles et des co·opérativcs. La 
théorie de la ,nentralité, est un subterfuge faux et vil 
qui a 'aidé la bourgeoisie à capter le; masses en 1914- 
l 8. Les partis qui se 'déclarent en paroles pour la ré­ 
volotiou, mai, qui en fait ne mènent pas une lutte 
implacable pour la. prédominance du parti vraiment 
révolutionnaire et uniquement révolutionnaire dans 
tontes les organisations ouvrières de tout:~gcnre, sont 
des partis de traitres. 

'Qualrièmem~nt, il ne fa.ut pas se résigner à con­ 
damner en paroles l'impérialisme, avec l'intention arrê­ 
tée "de ne pas mener la lutte révolutionnaire pour 
'l'affranchissement des colonies ( et des nations) assu­ 
jetties par sa bourgeoi-Ie impé,rialiste. C'est Ià une 
hypocrisie. C'est la politlque des agents de la bour­ 
geoisie au sein du mouvement ouvrier (des labour lieu­ 
tenants of the capitali~t class). Le parti anglais, Iran- 
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çajs, hollandais, belge, etc.· hostile en paroles à 
l'im1,érialisme, ne mène pas en fait la. lntte -rëvolu­ 
tionnaire à. l'intérienr de «ses, colonies pour le 
renversement de ,,a, bonrgeoisie, n'aide pas systé­ 
matiquement et partout le travail révolutionnaire, déjà 
commencé. dans les colonies, qui ne fournit pas ces 
dernières d'armes et dé la littérature pour le travail 
des partis révolutionnaires: ce parti est celui des gre- 
dins et des traitres. · 

Ci11quièmemenl, on phénomène caractérlstiqne des 
partis de l'Internationale de Berne et qui est le comble 
ile l'hypocrisie, consiste â reconnaitre en paroles la 
révolution et à jeter aux ouvriers des phrases pom-. 
penses sur la reconnaissance par eux de la révolution, 
tandis qu'en fait ils se comportent d'une façon paré­ 
ment réformiste à l'égard des prémisses, germes, mani­ 
fostations du développement de la révolution que sont 
tous les mouvements- des masses qui, brisant le cad~ (les 
lois bourgeoises, sortent de la- légalité, par exemple: 
les . grèves en, masse, les manifestations dans la rue, 
les protestations dès soldats, les meetings parmi les 
tronpcs, la diffusion de tracts dans les casernes et les 
camps, etc ... 

Interrogez qui vous voudrez des héros de l'Inter­ 
nationale de Berne; demandez à lui si son parti fait uh 
travail révolutionnaire systématique; il vous répondra 
soit par des phrases évasives, cherchant à dissimuler. 
l'absence d'un pareil travail, faisant valoir le défaut 
d'organisation, lé manque d'appareil réclamé par lui, 
l'incapacité de son paçti à faire ce travail.-soit par 
une déclamation couth la tolérance des émeutes, 
,l'anarchie,, etc. Or c'est en cela que consiste la tra­ 
hison de la classe ouvrière par l'Internationale de 
Berne, c'est hl. son passage en fait dans le camp-de 
la bourgeoisie. 

'fous les chefs-gredins de l'Internatiouate de Berne 
se confondent en assurances .de sympathie pour la ré· 
volntion «n génèral, pour la révolution· russe en par­ 
ticulier. Mais il n'y u que des hypocrites ou des imbé­ 
ciles pour· ne pas comprendre que les progrès parti­ 
calièrement rapides de la révolution en Russie' sont 
en liaison avec le travail fait de ·longue date par le 
parti révolutionnaire précisément dans le sens indiqué, 
lorsque notamment êelui-cl a construit au cours d'an­ 
nées entières un· appareil illégal systématique pour 
diriger les manifestatfons et les grèves, pour conduire 
le travail parmi les ·troupes, forsqu'il a étudiè en détail 
les procédés de lutte et constitué· une littèrature ré· 
snmant son ex0périence et élevant tons ses membres 
dans ·. !'idée de la nècesslté · de la révolution, lorsqu'il 
a préparé enfin les leaders. des masses à agir le . 
moment venu, . etè., etc.:. '' 

V. 
Les dissentiments les plus profonds· et 1e's plus 

radicaux, qai résument tant cé quJ a été indiqué pins 
haut et ~:rpl_:quent _le caractère inévitable deJa lutte 

implacable-théorique et politique pratique-du· prolê­ 
tariat révolutionnaire avec l'Internationale de Berne, 
ces dissentiments 'sont provoquès parJes deux questions 
de la transformation de la guerre·impérialiste en guerre 
civile .et de la dictature du prolétariat. 

L'asservissement de l'Iuternàtionale de Berne li. 
l'idéologie bourgeoise · se révèle mieux que nulle part 
ailleurs dans le fait que, n'ay•nt pas compris (on 
n'ayant pas désiré comprendre, ou encore fefguant de 
ne pas compren-lre) le caractère· impérialiste de la 
guerre de 1914-18 elle n'a pas compris la fatalité de 
sa transformation en guerre civile· ~utre· le prolétariat 
et la bourgeoisie de cous Ies pays avancés. 

Lorsque les bolchéviks dès .novembre 1914 signalè­ 
rent cette fatalité", les philistins de tous les pays ré­ 
pondirent par des railleries stupides et parmi ces phi­ 
listins se trouvaient ton, les chefs 'de l'Internationale 
de Berne. Maintenant la transformation de 1~ guerre 
impérialiste en i:-uerre civile est un fa.it accompli dans 
une série de puys (non seulement en Russie, mais en 
Finlande, en Hongrie, en Allemagne, même dans la 
Suisse neutre),: et le développement de la guerre civile 
s'observe, se sent, est· palpable dans tons les pays 
avancés sans è:rception. 

Passer maintenant cette question sous, silence 
(comme le fait MacdonaM) on s'en débarrasser au 
-01oycn de phrases doucereuses de conciliation ( comme 
font MM/ Kautsky et Ôic) cela. revient à trahir di· 
recteme1it le prnlétariat, à passer- en fait du côté de 
la bourgeoisie. Car depuis longtemps .les chefs actuels 
de 1à. bourgeoisie ont compris que la guerre civile était 
inévitable; ils font leurs préparatifs en vnè de cette 
guerre et fortifient excellemment leurs positions avec 
une préméditation systém,,tiqne De toutes ses forces, 
avec nne énergie, une intelligence et une audace pro­ 
digieuses, sans reculer devant aucun crime et en con­ 
damnant des pays entiers à la famine et à I'ertermi- . 
nation en masse, la bourgeoisie du monde entier se 
prépare à écraser le prolétariat dans la guerre civile 
qui vient. Or les héros de l'Internationale. de Berne, 
comme des imbéciles, des hypocrites on des pédants, 
ressassent lenr vieille ràngalne réformiate démodée! Il 

. n'y a pas de spectacles plns'reponasant, ·plus rèpugnant. 
1 Les Kautsky et les Maadoilald effraient les capitalistes 
au moyen de . la révolution, ils épouvantent la bour­ 
geoisie an moyen do la guerre civile; aftn;ù'obte.nir de 
leur côté des coacessions, conformément an système 
réformiste. C'est à cela que se réduisent tons les écrits, 
tonte la philosophie, tonte la politique de I'Intema 
tionale de Berne dans leur eusemble. 

Nous avons observé ce lamentable procédé de ser­ 
vilité en Russie, en --1906, de la part· des libéraux 
(cadets), en· 1917~19 de la. part des menchéviks et 
des «socia.listes-révolntionnaires,. Les Ames 'sernles' de 
l'Internationale .de Berné ·ne songent. nullement à éle­ 
Dtr les 1u11BSes dans la conscience ,le la nécessité Inë- 
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vitable do ot1inc.-e. la bourgeoisie dans la· guer~e. civile, 
·ni à orienter tolite la politiqno vers ce bat, è. éclaircir 
tontes los qncsti~as. à les poser et.. à. les rësoddro en 
se plaçant à ce· point de vue et rien qu'à ce point de 
vue, Et c'est pourquoi 'nous devcns avoir ponr but 
naiqne de rejeter définitivement Ies réformistes impéni• 
tents, .c'est-à-dire les ncnf dixiètl)8B des cuefs de l'In­ 
ternationale de Berne, üans la fosse aux orJnres des 
valets de· la bourgeoisie. La. bourgeoisie a b~oin de 
semblables valets ponr leur confier ui?e pa.rtio de la 
classe ouvrière et pour se fairo dépetndre avantageuse­ 
ment par eux dans 

0des 
conversations sur la posslbilitè 

du. système réformiste, pour jeter de la pondre aux 
yeux do peuple et ,le détourner .de la révolution par la 
description des délices et des possibilités de la voie 
réformiste. 

Tons les écrits de Kautsky, de même. que ceux de 
nos menchéviks et des esocialiates-rèvolutlounaires • 
se rêduisent à. une pareil'e peinture, à une pleurnicherie 
de petit bourgeois poltron qui a peur de la révolution. 

Nous n'avons pas ici la possibllltè de répéter en­ 
détail les causes économiques fondamcutalcs qui ont 
rendu' inévitable précisément la voie révolutionnaire 
et rien que la. voie révolutionnaire, qni ont rendu la 
solution des questions iuscrites à l'ordre du jour par 
l'histoire impossible antrcment que par · la guerre 
civile. On doit écrire et on écrira des tomes sur cette 
inatière. Si' messieurs Kautsky. et· autres chefs de l'In-. 
ternationale .de Berne ne l'out pas compris, ou peut 
seulement dire: l'ignorance est moins éloignée de ·la 
vérité que. le prèjngè, 

Car les. travailleurs,· ignorants mais sincères, et les 
partisans des travailleurs -comprenneut plus facilement 
aujourd'hui, après la guerre, le caractère inèvitable 
de la rèvolution, de la· guerre civile et de la dictature 
do prolétariat, que messieurs Kautsky, · Macdonalû, 
Vandervelde; Branting, Turati et. autres,' farcis qu'ils 
sont de préjugés réformistes trop savants. 

On peut tronver une. prenve particulièrement •lé­ 
monstrative du phénomène collectif qni est observé 
partout du déve\oppement de la conscience révolution­ 
naire au sein des -masses, dans les romans d'Henri 
Barbusse: Le Feu et Clarté -, ,Le premier a déjà 
été traduit .dans. tontes les · langues et répandu en 
France an nombre de ~30.000 exemplaires. La conver­ 
sion d'un homme tout à fait ignorant, étouffi par -les 
idées et les préjngéa· vulgaires de la masse, en révolu­ 
tionnaire précisém'.ent sous l'inllûence de la guerre, y 
est attestée avec · nne puissance, un talent; une vérité 
extraordinaires. 

Les masses. des prolétaires -et des- demi-prolètaires 
sont pour nous et passent de notre côté non de joÙr 
en jour, mais on peut le dire d'heure en heure. L'in­ 
ternationale de Berne, c'est un état- major sans armée,. 
qni s'écroulera. comme un château de cartes, si seule- 

ment on le d6masqne jusqu'au bout. nax re11x ile, 
masses. 

Dans tonte la presse bcurgeoise de l'Ente11tc on 
s',st servi durant la guerre du nom de Karl Liebknecht 
pon.r abusor les masses, afin de rrprêsc1::,·r les Lr]­ 
gand.s . et les spoliateurs de l'impérialism<· rrnncais rt 
anglais comme s1mpatbi;;ant avec! ce héros, de seul 
allemand loyal>, à cc qu'ils disaient. 

Maintenant les héros do l'Internationale de Berne 
siègent dans la même organisation ·que les Scheide­ 
mann, qni ont organisé I'assassinat de Karl Liebknecht 
et de, Rosa Luxembourg, ces Scheiùemann qui ont 
rempli le rôle de bourreaux sortis des rangs nunie,·;, 
gai ont rendu des services de br,urreaux à la beur­ 
geoi3ie. En paroles ils tentent brr,ocritemeut de ,c,111· 
damner> les Scheldernaun (comme si la «condamnation• 
changeait quelque chose à. l'affaire!). En fait, ils de­ 
meurent dans la même organisation que ces a;- 
sassins. 

Feu Harry Quencl, fut expulsé de =>tuttgart 
en l 9fJ7 par le gouvernement allemand pour avoir 
t/aité dè «rèuniou de ,·ulcnrH• une a;;emblée des dlpl»­ 
mates européens. Les chef,; de l'Internationale tic Berne 
ne sont pas senlement une réunion de voleurs, mais 
une réunion de vils assa,,ins. 

VI. 
Quant à la que,tion de la dictature du prolétariat, 

Ramsay ~lac1lonahl )"élude en guclqucs mot,. comme 
nn sujet rentrant dans le domai1lc de la discussion sur 
la liberté et la dt'mocratie. 

Non. Il est temps. d'agir. Il est trop tard pour 
discuter. Le plus grauJ danger do l'lnternationalo 
de Berne, c'est la reconnai!'~ance eu paroles de la 
dictature du prolétariat. Ces gens-là sont prêts i1 re­ 
connaître et à signer n'importe quoi. pourvu seulement 
qu'ils restent à la tête du mou1·cment ouvrier. Kant,kY 
déclare déjà maintenant, qu'il n'est pas hostile à la 
dictature dn prolétariat. Les social-patriotes et les 4ten­ 

tristes» français signent aussi une résolntion favorable 
à la dictature du prolétariat, 

Ces gens-là ne méritent pas la moindre confiance. 
Ce ·n'est pal! une reconnaissance verbale qu'il faut, 

· mais bien la rupture complète de fait avec la politique 
du réformisme, avec lès préjugés <le la liberté et "" 
la démocratie bourgeoises, !'application en fait de la 
politique de la lntto do classe révolutionnaire du pro· 
létariat, afin ·M faire passer à la dérobée avec elle le 
principe <le cla volonté de la majorité,, c'est-à-dire 
!Cl' esuffrage universel, (c'est notamment cc que fait 
Kautsky), le parlemeutarlsme bourgeois, le renoncement 
à la destruction, à l'extirpation, à la démolitiori com· 
plete <le l'appareil, étatiste bourgeois tout entier, Il 
faut craindre plus que tout ces nouveaux subterfuges 
et ces échappatoires. 
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La dictature ùu prolétariat serait. impossible, si la 
mojoritli do la population . u'éta!t p!IS composée do 
prolëtnircs et do demi-prolétaires. Kautsky et. C-ie 
s'eûorcent do fausser cette vèrilé de façon a, rendre 
Je c \'OtO de la lllOjorité'• UéCCS.SoifO, pou, CJOO la dicta­ 
turc ùu prol~tariat poisse être reconnuo comme ,ré­ 
gulière». 

Oh, les comiqües pédants! Ils n'ont pas encore com­ 
pris que Jo vote dans les cadres, les institutions et 
selon les usages du parlementarisme bourgeois est une 
partie de l'appareil HatÏjite bourgeois, qui doit être 
brisé et démoli de haut en bas pour que soit réalisée 
la. dict atur e clu prolétariat, Je passage de !:i démocra­ 
th• bourgeoise il la démocratie prolétarienne. Ils n'ont 
pas comprts qu'en général cc n'est pas par des votes, 
mals par la guerre civile que se décident toutes les 
questions sérieuses clo ln politique, quand l'histoire n 
inscrit Il l'ordre du jour la dictature du prolètariat, 

Ils n'ont pas compris que la dictature du .prolè­ 
tariat est Jo pouvoir d'rme classe prenant on main 
l'appareil tout entier do la nouvelle forme de l'Etat.> 
vainquant ln bourgeoisie et neutralisant toute la pe­ 
tite· bourgeoisie, la classe rurale, la masse amorphe 
des habitants et les intellectuels. Les Kautsky et les 
,\lacdonnhl reconnaissent en paroles la lutte. de clas­ 
ses,' pour l'oublier en fait an moment le pins décisif 
do l'histoire do la lutte pour l'affranchissement du 
prolétariat, an moment où ayant pris le pouvoir d'Etat 
et soutenu par le demi-prolétariat, 10· prolétnriat, au 
moyen de cc pouvoir, co11li1111e la lutte de classes ·pu)lr 
la mener jusqu'à ln destruction des classes. 

En vrais philistins, les chefs de l'Internationale 
de Berne répètent les phrases démocratiques bourgeoises 
sur la liberté, l'égalité et la démocratie, sans s'aper­ 
cevoir qu'ils ramassent les dèbris de l'idée de possession 
libre et égale des produits, sans comprendre que le prolé­ 
tariat a besoin de l'Etat .non pour la ,JiberUl,, màîs 
pour écraser son ennemi, l'exploiteur, le capitaliste. 

L'idèe do Jo liberté et de l'égalité àes propriétaires 
àes produits est morte comme est mort lo capitaiisme. 
Co- no sont pas les Kau'tsky et les' Macdonald qui la 
ressusciteront. L~ destruction des classes est nëces­ 
saire an pro!Moriat:....:.Voilt. ce qui reoferruo rulleme11t 
la ·dêmocrntio prolétarienne, 111 libertè prolétarienne 
(la liberté IL l'égard du capitalisme. et de l'.êchnoge des 
produits), l'égalité prolétarienne (non pas l'égalité ·des 
classes-banalité où se fourvoient les Kuntsky;' les ' 
Vandervelde et les Mncdonl\ld-mais l'égalité de,s tra­ 
vailleurs, qui rn1verse11t le capital et le capitalisme). 
Tant. qu'il existe des classes, la liberté et l'égalité 
des classes sont uno tromperie bourgeoise. Le pr<IMl­ 
tariat prend le pouvoir, devient la classe dominante, 

. brise le parlemontarlsme .,.bourgeois et la dèmocratie 
bourgeoise, écrase toutes les tentatives de toutes les 
autres classes pour revenir au capitalisme, donne la 
i·ra~ libertë b, la vraie égalité aux travailleurs (ce 
qui u'est réalisable qu'on supprimant la propriété privée' 
des moyens de production), lenr dohno·.noa..si:~flJ!IOilt. 
le ,droit, de jouir, mais la jouissance ,:éelle do ce qni 
a été e11lcvé il la 'bourgeoisie. 

Celui qui n'a pas compris tout ce contenu de la 
dictature du prolétariat (on, cc qui est la mêmechose, 
du pouvoir des Sovi~ts on de la démocratie proléta­ 
rienne) continuera il employer lo mot de liberté dans le 
sens de liberté en général, de.démocratle bourgeoise, Il ne 
m'est pas possible de dëvëlopper ici plus en détail ces 
idées, exposées par moi dans l'Etat et la révolution 
ot dans la brochure, La démocratie ·prolélarirnf!e et. 
le renégat. Ka11t§ky. Je peux pour terminer dédier 
ces remarques aux dèlégués de l'Internationale de 
Berne au ,Congrès de Luc_e·rne de 10 août 1919,, 

N. LÉNINE. 

14 juillet 1919. 

---o--- 
OOVRlERS -ET SOCIAL-TRAÎTRES EN ANGLETERRE 

La nécessité de la révolution est ,clairement dé­ 
montrée par le projet . du' gouvernement· sur la 
,,nationalisation"' des chemins de fer et des autres 
moyens de transport. La Conférence industrielle et 
ce qu'il est advenu des revendicatiôns des mineurs 
montrent cependant combien il est difficile de la 
provoquer en Angleterre. · 

Le bill des ,transports: une nationalisation honteuse. 
Doubles· charges financières. · 

Le bill déposé par le ministre des voies et 
communications, bien qu'il dqive être appliqué à tous 
les moyens de transport de -l'intérieur des. pays, 
n'établit' pas _un projet complet de nationalisation. 

li autorise le ministre à acheter, à prendre sur son 
contrôle ou à créer les chemins de fer, les tram­ 
ways, les moyens de communication par eau. à l'in­ 
téneur, les routes, les ponts, les ferry-boats, les 
véhiculés ou le trafic par tous ces moyens, et dans 
les ports, dans les dock~, sur les quais. De mëme 
que la fourniture de l'électricité et en général toute 
entreprise connexe aux moyens de transport. 

Les dividendes sont. assurés. · 
Si le ·ministre établit son contrôle. sur une entre­ 

prise, les dividendes des propriétaires doivent être 
garantis et prélevés sur le budget accordé par le 
gouvernement ce qui veut dire naturellement payés 
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au moyc,n de l'argent soutiré au peuple par la voie 
<les impôts. Si le contrôle du rmmstre cause un pré· 
judice à la propriété, les proprictaires doivent ëtre 
dédommages sur les fonds accordés par le Par­ 
lvrnent. 

Si le ministre décide non seulement de contre­ 
Ier, mais finalement de prendre en main une entre­ 
prise. il l'achète et naturellement ce doit erre au 
prix fort. Si le prix d'achat est fixé par une juri­ 
diction. les membres de cette juridiction seront na, 
turcllement des personnes appartenant il la classe 
pusscdante. Les sommes nécessaires à l'achat seront 
-Cn tout ou partie" empruntées i1 des capitalistes 

l,ri,·(·s auxquels le guuv,•rne111c11t payera des intèrèts. 1 est prévu que l'entreprise rnchetëe 011 fo11cl,·•.' par 
1-, gouvernement doit (nnctionncr comme une eurrc­ 
prise privée. La cinquième clause (r-ere sccuon) d,· 
la loi donne au gouvcruement le droit dv prvtcr 
aux capitalistes l'argent de l'Et:1t afin de les :,ir!r,· 
i, développer leurs eutrepriscs pri\'(•es,---c,· qui crve 
de graves possibiliti'S d .. corruption. 

La cinquième clause ètab lit que le ministr«, sous 
reserve de l'uoprobarion de la trésorerie peut faire 
des avances prélevces sur le budget accorde p:ir 1,· 
Parlement à toute autorité. compa11;nie, personne. 
soit par voie de prime, soit par voie de pret, soit 
en partie d'une manière en partie de l'autre. aux 
conditions qu'il juge convenables pour les entre­ 
prises énumèrèes comme suit: 

(a) Construction, amélioration ou entretien des 
chemins de Ier, voies ll·gëres, tramways: 

(b) Construction, amèliorntion ou entretien des 
routes, ponts et ferries: 

(<) Construction. amélioration ou entretien des 
ports. des docks et <les quais: 

(d) Construction, amélioration ou entretien des 
,. canaux ou des voies de navigation intérieure; 

(.1) Création l'l arnèliorntion des transports par 
fer et par eau. 

.Une riche moisson pour les prqfiteurs, une lourde 
charge pour les travailleurs, voila qui est i·vident 
pour peu •1u<' l.on y réfléchisse. Si les chemins de 
fer et les moyens de transport sont contrôlés par 
le gouvernement, les dividendes des propriétaires 

· seront assurés saris courir les risques ordinaires et 
en évitant les fluctuations hahituellr-s' dans les af­ 
faires. Si les chemins de fer sont rachetés, les ac­ 
tionnaires seront indemnisés ou les dividendes con­ 
tinueront il leur être servis L'intérêt des sommes 
empruntées pour racheter les chemins <le fer .cons­ 
tituera pour les peuples une lourde charge. Ainsi 
de toutes façons la nation aura il supporter les 
frais d'entretien des _oisifs qui vivent de capitaux 
placés dans les chemms de fer, et aura en outre à 
payer les frais d'une vaste administration. Le mi­ 
nistre des voies et communications aura un traite­ 
ment de cinq mille hvres par an. Ses secrétaires 
toucheront chacun 1.500 livres par an, et il y aura 
en outre, l;_uute une armée d'employés, de fonction­ 
,naires subalternes, des bureaux coûteux, des frais 
dnnpressions etc. 

Cette sorte de "nationalisation• ou de contrôle 
gouvernemental n'écartera pas les vampires capita­ 
listes, ne procurera pas aux 'travailleurs industriels 
de meilleures conditions d'existence et de confort 
et ne permettra pas de diminuer le prix du char­ 
bon. Non, cette sorte de nationalisation ne peut 

qu'accroitre les charges parasites accablant l'in­ 
~ustrie. :'>l~is qui croira à la possibilue de nutiona­ 
liser les mines sans continuer de payer aux pro 
pnét~ire~ des dividendes autrement 'JUe par la re­ 
volution ! Qui croira qu'on puisse le faire autrement 
que par une révolution gi-n<':rale dépossédant non 
seulement les propriét.ures des mines, mais aussi 
tous les .u.tr:s capitalistes ? 

J.« hili au r les tr a nsport s n,· donne aucune li­ 
hertè aux tr .. v.iilleurs. i\u cnntr airc , si un conflit 
se produit, ils nuront conrrc eu, tout Ir pouvo.r 
gouvernemental. li y :i dans la clause 2 une phr.is« 
sinistre : 

.Tnut ernploy« ou o"vri,·r duuc ,•nt re prise vi­ 
Sl"C p:u· la presenic loi sera transmis au un ru strv 
qui peul eu réclamer 1~ service soit <l'un~ 1:a­ 
çon permanente avec lt• con- .. ~ntt'n~t..'nt ,fr l ern­ 
ploye ou de l'ouvrier. s•,it dt· taçnn tempo· 
rair e avec le conscnu-ruvnt dcs (.•ntrq,r,:n,·urs" 

Crci semble iudi,1ucr quv si les services des 
ouvr irrs nt' sont requis c,uc 1rmp1,r:iire111ent JJ"r Ir 
ministre. h-ur cunSl'lllt·mcnt n'est pas neccss.urc­ 
Pourquoi a-t-on introduit ccue petite phr:1sè? Nous 
pensons que le gouverncmont a l'intrntion d'user 
de son droit de rachat sur les chemins de fer pour 
briser les révoltes industrielles comme ce fut tait 
en France, il y a quelques semaines lors de la 
grève cl,•s chemins de fer. Le gouvernement angl:us 
désire prubuhlcme nt être bien certain que ce pro· 
cède ne l"'urra pas· être soumis aux tribunaux et 
veut priver les ouvriers du droit lcgal de terminer 
leurs eng.rgcrnents de travail sur les chemins de 
fer, dans l'évantualitè d'une serublablc crise .. 

Nous pensons que la peur de la n··volutwn ,'.1 
voussé au vote <le cc bill. Le gouvernement a t~nU\ ~ 
expédient de contrôler les chemins de fer quand ,1 
soutenait une guerre capitaliste en Europe et le 
gouvernement trouve plus expédient encore de co~­ 
trôler les chemins de fer tandis qu'il soutient cont, e 
le travail. à l'intérieur, une guerre civile. . 

. Le bill sur les transports n'est pas comme cci · 
tains gens le disent un pas en avant vers le suc:r 
lisrne d'Etat;, _c'est tout au plus une co.nquète u 
capitalisme d Etat. Et il peut n'erre qu un mo~en 
de cacher l'accroissement du pouvoir de co.ercition 
du gouvernement contre les travailll'urs. . 

Une administration socialiste en prenant en ma17s 
les chemins de fer ne se rendrait pas rcsponsab e 
de dividendes; elle payerait un salaire égal a tous 
les travailleurs des chemins de fer qu'ils soient mi:· 
caniciens ou directeurs; elle ~ayerait une pcns,dn 
égale à cc salaire aux travailleurs incapables c 
continuer leur travail;' et c'est aux ouvriers de chc· 
min de fer qu'elle donnerait Je contro!v des chc· 
mins de fer. Cette sorte de nationalisation s'appelle 
.,bolchévisme" et elle est amèrement attaquée r.ar 
'ceux qui ont placé leurs intérêts dans les chenpns 
d_e fer. Mais quand viendra la révolution c'est pré· 
cisèrnent cette sorte de nationalisation que nous 
réaliserons. Puisse la révolution ètre prompte! 

La Conférence industrielle mixte. 
Nous voyons dans les actes de la con_férence 

industrielle mixte la folie et la vanité grandissantes 
des chefs ouvriers d'un moment ~ hornmcs et Iern­ 
mes-qui ont oublié toute solidarité ouvrii:rc et qui 
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s'empressent ·de se rendre agréables- à la classe des 
employeurs. Sir Robert Horne, ininistre du travail, 
qui présida à la conférence, y parla des sans-tra­ 
vail avec un cynisme déconcertant Il déclara que 
le chômage dans les industries assurées n'atteignait 
que 6,5°/0 des tro vailleurs et' qu'il trouvait tout na­ 
turel "qu'il y ait un pourcentage de sans-travail plus 
grand' parmi les femmes. Il assura que la plupart 
des femmes qui viennent maintenant grossir les 
rangs des sans-travail et qui .dernandent sans doute 
les allocations de chornage n'ont pas l'intention de 
reprendre leurs occupations ... · (SOUS pouvons conter 
une tout autre histoire sur les innombrables Iern­ 
mes sans travail qui sous un futile prétexte ou sous 
un autre se voient refuser le bénéfice de secours 
du chômage auquel elles ont droit. Sir Robert 
l lorne dit que le montant des secours de chômage 
t'Xpli,\ue le nombre considérable des femmes sans­ 
rravai -comme s'ils étaient supérieurs aux salaires 
qu'elles gagnaient dans· leurs nîitiers avant la 
guerre! Mais leur nombre va dés mais baisser, le 
gouvernement allant diminuer. l'allocation de 
chômage de 25 sh, ;\ 15 sh. par semaine pour les 
femmes et de 29 sh, à 20 sh. par semaine pour les 
hommes. Et c'est ainsi, ô mandataires cyniques des 
traitants d'esclaves! que vous tenez vos promesses 
de reconstruction sociale, vous servant des priva­ 
tions pour contraindre les travailleurs à revenir 
sous le joug de l'exploitation. 

L'affirmation du ministre qu'en réduisant' l'allo­ 
cation des sans-trnvail après une période donnée 
le gou\'ernement .se conforjn.iit à la tradition des 
trnd-s-unions-. est bien grossière. Les trndes unions 
sont contraintes par l'épuisement de leurs fonds à 
recourir à ce procédé malheureux et cruel par 
ses effets sur CQUX qu'il atteint, hommes, femmes · 
et cnfunts. Le gouvernement qui condamne ainsi 
les chômeurs au besoin dépense en cc moment 
mërne environ 6o millions par au pour donner des 
bénéfices aux directeurs des chemins de fer et il 
projette une loi assurant ces profits pour aussi long­ 
temps que durera le contrôle -des chemins de fer. 

A la demande que les manufactures .nationa­ 
les", établies parce que les manufactures privées 
n'étaient pas propres à l'immense effort nécessaire 
pour gagner la guerre, fussent employées à don­ 
ner du travail aux chômeurs, sir Robert Horne 
répondit que le gouvernement avait décidé de fer­ 
mer ses manufactures, ayant pensé que ,si le· gou­ 
vernement était considéré comme un concurrent' 
des industries où travaillent les entreprises privées 
celles-ci ne se rétabliraient jamais". 

II y aurait' eu une possibilité de nationaliser 
l'industrie sans que les capitalistes aient l'ombre 
d'un droit à demander des compensations puisqu'ils 
se seraient retirés des' affaires par crainte qe la 
concurrence de l'Etat. Mais le gouvernement formé 
d'après les intèrets capitalistes ne peut saisir de 
semblables opportunités favorables à la majorité' 
des peuples. li s'empresse au contraire à soutenir 
les capitalistes au détriment des masses.' 

Aucune promesse définie concernant les heures 
de travail ne fut faite; à la vérité le' ministre du 
travail fit ressortir que le gouvernement n'avait 
pas l'intention d'entreprendre une action nationale 
dans ce sens, les bureaux de salaires · (W ages 
Boards) pour les industries les plus exploitées et 
l'établissement des conseils Whitley étant les seules 

concessions présentées aux ouvriers comme· une 
lointaine possibilité. Et cêpendant J. R. Clynes (le 
renégat) déclara qui; le seul point faible dans le 
discours de Sir Robert H?f"ne c'était son projet 
concernant l'allocation de chemage., Clynes dit que 
la seule chose qui le préoccupait c'était de savoir 
si· .dans son propre iritèrët le travail · n'allait pas 
trop demander à la fois". . · . 

'Mais Clynes s'est une fois de plus allié aux ca­ 
pitalistes. Henderson, d'autre part, depuis qu'il a 
été làchè par le gouvernement de Lloyd Georges, 
a prétendu à une farouche indépendance. Comment 
1 Ienderson reçut-il donc ce refus des récompenses 
qu'il n'avait pas cessé de promettre aux ouvriers à 
la condition qu'ils soutinssent le .gouvernement 
pendant la guerre? Comme si le bon état commer­ 
cial de la machine capitaliste était la seule chose 
intéressant un représentant des ouvriers exploités 
par cette machine; ignorant le principe d'adrninis­ 
tration dans les intérêts ouvriers que dans bien des 
discours il déclara avoir fait sien 'en entrant dans 
le gouvernement de coalition, Henderscin dit sage­ 
ment que si rien n'était fait pour écarter d'une fa­ 
çon permanente les troubles industriels, .il ne voyait 
aucune espérance pour le pays de tenir ses enga­ 
gements financiers>; il présenta , ensuite la résolu­ 
tion grandiloquente et absurde que voici: 

.La conférence considérant que toute per­ 
turbation évitable de l'industrie· est toujours à 
déplorer et pourrait être, dans la· si critique 
période actuelle de reconstruction, désastreuse 
pour les intérêts de la nation; pensant que 
tous les efforts doivent être faits. pour satis­ 
faire avec humanité et bonne volonté aux re­ 
vendications 'légitimes, - décide de désigner 
une commission mixte composée d'un nombre 
égal de patrons et d'ouvriers hommes et fem­ 
mes et présidée par une personnalité désignée 
par le.gouvernement afin d'étudier· les ques­ 
tions relatives: 1) aux heures de travail, aux 
salaires, aux conditions générales de travail ; 
2) au chômage et au moyen de le prévenir; 
3) aux meilleures méthodes d'instituer la col­ 
laboration entre le éapital et le travail. VI\ 
l'urgence de la question, le Comité mixte re­ 
cevra de plein pouvoir, pour assurer de con­ 
cert a'vec le gouvernement, une ,nouvelle réu­ 
nion de cette conférence · le, 5 avril au plus 
tard, afin d'entendre son rapport"." · 

Avez-vous oublié, M. Henderson, le beau conte 
que nous vous entendlmes conter à la Conférence 
de Black-Pool sur le puissant Parti Ouvrier Inter­ 
national qui devait tout emporter devant lui et créer 
un nouveau· monde r . N'était-ce qu'un bluff? Ne 
pensiez-vous pas ce que vous disiez 'i' Voici que 
vous prêchez la coopération • entre le capital et le 
travail,' quoique ce ne soit que par la lutte entre 
ces forces irréconciliables, que le capitalisme peut 
ëtre renversé? Voici que vous nous dites que 
,, toute perturbation évitable de l'industrie doit être 
désastreuse pour la nation" comme si la nation 
pouvait avoir une existence indépendante de celle 
des travailleurs. . 

Lloyd Georges appuya la résolution Henderson 
et pressa la Conférence de l'accepter. Les repré­ 
sentants des patrons et des ouvriers la votèrent 
et 30 représentants de chaque côté furent immédia- 

/ 2 
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tement désignés. Le gouvernement nommera le pré­ 
sident. :Il ne peut y avoir de jugement impartial 
sur ces questions. C'est pourquoi lé président de­ 
vant être, nous en sommes c,ertains, pris dans ,a 
çlasse des patrons, les travailleurs seront di, suit» 
mis en minorité.' 

La participation à de semblables comités mixtes 
est désastreusement contraire aux intérëts des tra­ 
vailleurs, elle ne fait que retarder le jour de leur 
émancipation. 

LES RÉVENDICATIONS DES MINEURS ET LA COM­ 
MISSION ,DES STATUTS 

Les sans-travail abandonnés. 

La conférence des· mineurs a eu la faiblesse de 
se rendre aux propositions du gouvernement. Elle 
a consenti à retarder la grève du. 15 au 22 mars 
afin que lés résultats des tr(l,·~ux de la Commis­ 
sion des Statuts puissent être connus avant l'action. 
Elle a accepté des sièges dans ccuc Commission. 
Le gouvernement ayant refusé de discuter la de· 
mande d'un salaire complet pour les sans-travail. 
la conférence a décidé d'abandonner cette revendi­ 
cation au lieu d'en faire une de celles dont la 
grève' eut décidé; elle a demandé au Comit., Par· 
lementaire du Congrès des Trades-Unions· et au 
Labour Party de prendre ceue cause en mains. 
Comme chacun sait, cela "eut dire que les sans­ 
travail sont abandonnés i1 1,, merci du gouverne­ 
ment à moins que les travailleurs d'une autre in· 
dustrie ne se mettent à les défendre ou qu'ils ne 
se décident eux-mërnes à l'action révolutionnaire. 
Le Labour Party et le Congrès des Trates-Unions 
sont incapables d'agir et ont clairement démontré 
qu'ils ne recommanderont mërne pas une politique 
forte et indépendante aux corps qu'ils représentent 
et qui ont le pouvoir de les soute .ir ; le i:;ouver­ 
nernent a choisi ce moment pour réduire I alloca­ 
tion de chômage et ni les mineurs ni les corps 
constitués auxquels ils ont transmit la défense des 
sans-travail n'ont protesté. 

Ayant accepté des sièges à la Commission des 
Statuts, les délégués des mineurs auront bien de diffi­ 
cultés à ne. pas se compromettre. On fera l'irnpossi · 
ble pour les rendre responsables des décisions de 
la Commission et leur position sera des plus 
malaisées. 

Les mineurs ont consenti il entrer dans la Com­ 
mission si la moitié des sièges leur était accordée, 
mais ils ont da se contenter de trois sièges sur 12. 
Les patrons ont aussi trois repi ésenrants. Le gou­ 
vernement en a nomme 6, 3 desquels représentent, 
dit on, les patrons des autres industries; tandis que 
les 3 autres ont à défendreles intérêts des ouvriers 
des autres industries. Le résultat de tout ceci c'est 
que les éléments socialistes qui font la force du 
mouvement des mineurs pourraient difficilement 
être satisfaits par une semblable représentation. li 
eut été naturel que les mineurs choisissent pour 
les représenter leur président, leur vice-président 
et leur secrétaire, quoique Robert Smillte· soit 
loin de représenter les jeunes éléments révolution­ 
naires. Mais c'est vraiment une injustice, qu'un 
vieux réactionnaire fieffé tel que Sydney Webb ait 
été choisi comme délégué des mineurs ainsi que 
Sir Leo Chiozza Money qui n'est après tout qu un 

libéral, et que M. Tawney qui vient de la Workers' 
cducationa't association, tandis que les mineurs sont 
des partisans actifs du Central Labour Cullege. 
'Les hommes que· le gouvernement a choisi pour 
reprèsenter les intcr èts- des patrons sont des pa· 
trons ou des hommes d'affaires typiques et I un 
d'entre eux, pour le moins, est connu comme un 
expert clans les questions de charbons; les hoi:nmes 
que le gouvernement a désigné pour soutenir les 
délégués cles ouvriers sunt des théoriciens pris dans 
la classe moyenne qui n'ont pas d'expenence di­ 
recte de la vie des 'mineurs. Le président de la 
Commission est un juge et les juges sont notoire­ 
ment réactionnaires. Les mineurs sont ainsi cer-. 
tains d'ètre mis en minorité ou ce qui est bien pis 
et plus probable placés clans les siteiations' les plus 
fausses. 

L'ensemble des ouvriers est i-tr;1ngcr ;, l:t Com­ 
mission. On lui fera én.-ris:qucmcnt appel pou_r ~011- 
tenir les représentants ouvriers :) la Comm1ss1on. 
pour se soumcurc loyalement :1 leur décision. pour 
eviter à r,,ut prix rl,·s discordes clans 1'1nclus1r,c 
pendant cette crise importante de lhisroirc du monde. 

Les ouvriers comprendront-ils 1u'ils ont à Jouer 
un grand rôle dans cette crise' \ erront-Ils q.uc la 
lutte qui secoue le monde c ,•st celle du tra,·ail CJUI 
veut -ëtahlir le socialisme &t r1uïls doivent au heu 
d'en faire manquer le résultat· prendre placr au_x 
corés qc la classe ouvrière 1ntPr11ationalc ! Les mi­ 
nc·urs montreront-ils le chemin aux ,·on11ngent~ 
anglais de là révolution industrielle intPrnationale i 

ENCORE UNE GUERRE 
Ce qu'il faut payer pour combattrè le socialisme 

international. 
En 1913-14 _le budget prévu pqur l"ann(·e·était 

de 28.346.000 livres st.; pour l'aimée 1919·2° Il 
atteint la somme énorme de 400 "millions de_ livres .. 
Cette somme est destinée à combattre le soc1al1sme. 
Mr. Churchill a reconnu qu'il y a -une armt':e alliée 
à Arkhangcl et à Mourmansk. Il na /ias dit de com­ 
bien d'hommes elle est forte mais i a reconnu que 
la moitié de _celte armée est' anglaise et il a ajouté 
que quelle que puisse etre la décision de )a Con· 
Ièrcnce de la Paix cette armée ne pourra quitter 
le territoire .russe avant la fin de l'été. 

.Et puisqu'ils sont là il faut les soutenir ~n 
leur envoyant des renforts et tout cr- dont ils 
ont besoin". 

Etrange, l·trànge vraiment, n'est-ce µas, que des 
renforts puissent ëtrc envoyés, tandis que le .corp~ 
expéditionnaire ne peut pas erre rappelé? Pou_rquoi 
ne peut-il pas l'ctrc ? Est-ce ;, cause des cond1t10ns 
climatologiques actuelles, ou parce que .le gouver· 
nernent désire qu'il reste oil il est? ,,En outre,-.a 
déclaré M. Churchill, -enous avons de gr,,ndes obli­ 
gations envers le peuple qui a épousé notre cause" · 
L-, peuple? Non'. Les capitalistes, les propriétaires, 
les tsaristes; la minorité possédante, mais non la 
majorité qui avait i1 peine de quoi vivre! 

Au Caucase aussi l'Angleterre entretient u~,, 
armée ,.de proportions modérées". M. Chucch1ll 
nous dira naturellement encore qu'elle ni-st là que 
P.ar ·hasard. Elle y est allée pour combattre les 
Fures et il est advenu qu'elle y reste tout juste 



.sans cette puissance militaire nous· n'avons 
nul moyen d'influencer ou de guider le cours 
des évènements en Europe . si ce n'est en af­ 
famant les nations; ce qui les conduit· au bol­ 
c:li~visme•. 

, l'""r maintenir l'ordre dans ces r~gion~ sauvag('.S 
et parmi ces peuples turbulents, Jusqu à la déci­ 
<ion de la Conférence de la paix". Comtnent peut­ 
on prétendre qu'une .armée se borne à maintenir 
l'ordre alors que ses engagements, ses victoires et 
ses revers font l'objet de communiqués' quotidiens? . _ 
.Sur ce théntre, nous n'avons pas d'intérêts an- Disons-le clairernent : cette politique d'influence 
~bis spéciaux à défendre". Vraiment? n'avons-nous au rnoyën d'une puissante armée est· celle' que l'on 
pas entendu parler des puits. de pétrole de Bakou reproche à l'Allemagne, celle que l'Angleterre est 
et d'autres richesses naturelles et n'a-t-il pas été- supposée avoir condamnée. Mais comme nous l'a· 
puhli,, r--cenunent que cette pattie de la Russie ,von!f déjà montré, la politique de tous les Etats ca­ 
otfrrrnit hieruot à nos entreprises commerciales le pitalistes et 'militnrisres est à peu près la rnërne. 
champ d'action le plus avantageux? Mais '.\!. Chur- Et les gouvernements alliés qui craignent et 
chi li avait encore :i dire que cette armée sert d'ap- détestent · le bolchévisme contribuent eux-mêmes à 
pui au g,•ni-ral l ïènikinc à qui l'Angleterre envoie hâter son avènement par le blocus qui rend la 
des armes, des munitions, des équipements et que vie. intolérable au peuple allemand· et lui donne 

.Mus avons une mission ~ilitaire à l'ctar- le courag:e du d~sespoir qu'il faut pour entrer ~a,n,s 
major du gèntral Denikine qui le '!'ois dernier les chemins. périlleux menant à la nouvelle civili- 
a remporté une ~rande vrcrorre. faisant prison- sauon, . , 
ni ers 30.000 bolchéviks". Pourquoi les capitalistes alliés continuent-ils 

· d d 5. . cette politique de suicide qui, .nalgrè les souffran- 
Nous avons aussi es sol ats en ibèrie . ces -prèsenres, sera finalement ,l\·:111t:ir.euse aux 

s">us. le. com~andem~nt. du colonel .John. Ward et ouvriers? Nous pensons ue les capitalistes alliés 
dt· 1 amiral Koltchak, dictateur rëacnonnaire qu, ne n'ont pas une p litiq · q ~• 1 d · · . •. , 1 • o 1 ! ue .unique. 1,u Qute qu& cer· 
m.u nt runt son gouvei nernent qu avec es .revcnus tains soient désireux de contraindre l'Allemagne 
de son ~om,_ncrcc de v~dka et avec _des emprunts par !é'blocu,s à de nouvelles concessions, d'autres, 
rontrac!•:s en. A~~lctcrrc. . anèantissant complètement l;i puissance de sa ri- 

.\1. Cl!urehiH_ •1Jo,ut:i ,que les gouv.e.memen_ts alliés vale èconorrrique, croient nécessaire d'en '\'enir aux 
auront bientôt ·1. décider de leurpolitique er.i Russie. mains avec le socialisme. lis veulent de, rands ter· 
Il_ eut soin de dire que l:1 décision sera prise à Pa, ritoires allemands et ils veulent être· ~s maitres 
ris afin sans doute de faire comprendre à la Cbam- J de tous les pays situés à l'Est. de l'Allemagne afin 
brc des Communes quelle n~ compte pas. Les de combattre le socialis à t t f iè 
ouverncments alliés ont aussi à prendre une dé- , . me ,. ou .es ses ronn res 

· fision concernant la Finlande, l'Esthonie, la Lithua- et de 1 ~xtermt9er avant .qu ri. soit entré dans les 
nie, la Pologne et bien d'autres Etats qui; dit-il, pays alliés. · 
,ne son~ pas encor:e compris- dans l'arène de la Mais c'est. une vraie démence de haine .qui -ne 
d<·vastat,on bolchévik". Les alliés voudront sa~ • recule P._as deyant une nouvelle guerre plus vasie 
doute p_orter dans ces pays aussi I'.' guerre, civilé · et p_lus hor:rib\e que celle _dont nous venons de 

· internationale. Sur le Rhm, nous dit-il, une forte sortir et qui provoquera inévitablement l'avènement 
armée doit être maintenue après que le traité de de s9n contraire;-le socialisme, la fraternité uni- 
paix sera signé.' verselle des hommes. 

La politique cfu gouvernement anglais comporte 
Je maintient d'une puissante armée européenne. Il 
n'est plus permis d'en douter. Churchill explique que B. Sylvia P ANKHURST 

KA UT S KY - W ILS o N- 
Le ,démocrate" Kautsky a jugé nécessaire de 

prendre sous sa protection son jllustre collègue, le 
surdémocrate" Wilson et d'vexpliquer- la politique 

de ce dernier. N'y avait-il pas en effet des ouvriers 
qui osaient affirmer qu,e Wilson était le représen­ 
tant «es rois américains du trust et · de l'impéria­ 
lisme transatlantique et que sa .Ligue dérnocratlque= 
dés Nations n'était qu'une arme dangereuse du 
capital meurtrier et impie représenté par les rnilliae- 
daires? . • 

Dans sa brochure Les -racines de; la politique de 
Wilson, Kautsky redresse notre jugement. Nous li-: 
sons dans sa préface: ,Si la Ligue dea Nations. 
établit les fondem~nts d'une nouvelle politique na!' 

tionale et internationale, nous pourrons envisager 
l'avenir avec confiance-. Et,· ·d'après Kautsky," il 
dépend de deux facteurs que .cette perspectivé bé­ 
nie s'ouvre devant nous ; cela· dépend .de -la force 
de la partie du prolétariat .qui s'inspire d'idées in­ 
ternationales et, d'autre- part, de la Iorcede l'Amè- 
rique et de son président Wilson". '· 
. Comme la Iorcede l'Amérique est de toute évi­ 
dence hors. de doute, il faudrait donc seulement, 
.pour. pouvoir envisager l'avenir avec. confiance",. 
que Wilson-Iüt soutenu par la partie -du prolétariat 
qui s'inspire d'idées internationales. Mëme si cela 
devait .porter· atteinte au début au droit des peu-. 
ples ,à disposer d'eux-mêmes", la Ligue des Nations 

2•. 
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remédierait à cet inconvénient .aussitôt que les 
peuples auraient triomphé des conséquences mor:al_es 
de la guerre. et trouvé le temps et la tranquillit­ 
d'esprit nécessaires pour rentrer en cux-rnerues et 
rendre justice à leurs anciens adversaires". 

Le .marxiste" Kautsky a écrit cette délicieuse 
idylle vers la fin de décembre 1918, c'est-à-dire 
alors que les Alliés avaient déjà remporté la vie­ 
toire et se mettaient en devoir de se partager le 
monde. 

Mais comment Wilson avait-il pu· en arriver :'I 
se poser en .défenseur des intérêts de 0la partie clu­ 
prolétariat qui s'inspire d'idées internationales" ·: 
Kautsky nous l' .explique" dans sa brochure. li se 
base à cet effet sur un petit livre intitulé Q11c vent 
Wilson? écrit par un bourgeois allemand, M. J. 
Bonn. Les considérations exposées dans cet opuscule 
ne diffèrent pas profondément, autant du moins 
qu'on en peul juger d'après les Citations détaillées 
faites par Kautsky, de celles de la presse payée par 
la bourgeoisie d'Amérique. Mais Kautsky est d'avis 
que cet ouvrage .,nous fait très bien comprendre 
la politique américaine de- guerre et de paix". 

Bonn affirme et Kautsky répète ar.rès lui que: 
"Wilson n'est pas un hypocrite et qu·11 n'a pas non 
plus fait sa soumission aux impérialistes de son 
pays". D'après Kautsky, la politique de Wilson e~t 
confonne à la ,,politiquP.. traditionnelle .de l'Arnéri­ 
que. et celle-ci est basée sur le .caractüe spécial 
des Etats-Unis", caractère dont les deux traits les 
plus marquants sont: ,,un ordre social récent et la 
séparation de l'Europe par l'étendue de l'Ocean". 
D'après la conception . de Kautsky, la politique de 
Wilson n'a rien à voir avec des trusts et l'impëria­ 
lisme américains. Ces paroles- ne sont guère croya­ 
bles dans la bouche de Kautsky qui fait lui-mëmc 
remarquer que. dans aucun pays les trusts et le c a­ 
pital financier ne sont précisément aussi développés 
que dans les Etats-Unis de l'Amérique du Nord. Il 
ajoute mëme que c'est également en Amérique qu_e 
ce développement a conduit pour la première fois 
à l'irnperialisme ; •... pour joutes 'ces raisons, c'est 
en Amérique que le capital financier s'est développé 
le plus rapidement, mais c'est aussi en Amérique 
~':e ses tendances impérialistes, contraires à la po· 
litique de paix traditionnelle du pays, se sont fait 
jour pour la première fois". Ensuite, Kautsky indi­ 
que comme manifestations extérieures de cet impé­ 
rialisme américain la conquête de. Cuba, de Porto­ 
Rico et des Philippines, de même que la construction 
du Canal de Panama. ,Le but principal était de 
dominer dans l'Océan Pacifique qui devait devenir 
une mer américaine êi dont la côte occidentale, 
avec la Chine, devait être soumise à la. domination 
des Etats-Unis, tout comme là côte orientale". Voilà 
qui ne semble certes pas très pacifique. Mais les 
Etats-Unis revinrent bientôt de leurs jeunes erre­ 
ments impérialistes, car l'impérialisme ,,est simple­ 
ment une tendance qui prend racine dans de puis­ 
sants intérêts économiques, inais qui peut cependant 
être facilement surmontée si elle se heurte à une 

· résistance suffisamment forte". 
On ne nous enseigne pas sur. quelle force doit 

s'appuyer cette résistance au pouvoir, qui croît avec 
u_rre rapidité toujours plus grande, du capital. finan­ 
der. On se borne à 'affirmer que, par suite des 
charges militaires qui augmentent toujours (de 1897 
à 19r 4, les dépenses totales pour la flotte et l'armée 

sont montées de 8.i à 314 millions de dollars, somme 
p_eut-ètre m1n_1me pour un pays comme les Etats· 
Lnis}, l'opposition a l'impcrialisrn-: a crù d'une façon 
continuelle au sein du .peuple" am-ricain. Par ail­ 
leurs, Kautsky p_en~e enc?re que le capital tinan­ 
cier arnèricam erau moins fortement d-vpe ndant 
de l'impérialisme pour la r.iison que les construc­ 
uons _de voies ferrées jouaient un rôle beaucoup 
plus important dans la grande industrie nmr-ricaine 
'lue la fabrication des munitions de guerre. San, 
tenir compte -du fait <1uc c'est justement l'apparition 
d'un militarisme jeune et puissant qui ouvre les 
plus belles perspectives devant l'industrie de guerre, 
Kautsky prend pour centre de gra\"1té de la qur·s­ 
non les avantages directs 'lui découlent des profits 
de la guerre. Mais c'est darrs le dévelupp,·mcnt tout 
entier du capitalisme, sous le règne du capital finan­ 
cier, qui, l'impérialisme prend racine. L'exportation 
capitaliste, sous la Iorme des moyens de production, 
voies ft:"rrl.'cs, etc, est sa manilestarion la pl us sail­ 
lante. Et c'est précisément au moment où chaque 
philistin a pu se rendre compte que l'Amériqut! 
étart devenue, de pays agricole qu'elle é_tait, un Etat 
1n~ustnel et que désormais l'exportation des pro· 
duits de son industrie constituerait pour elle un 
besoin toujours plus impérieux que les Etats-Unis 
d,evraiem renoncer à leurs tend~nces imp\rialistes ! '. ! 
Kautsky "'.""'lue comme argument _Il I appui _de sa 
thèse le fait que le: nombre des voix du part, .de· 
rnocrutiquc" va toujours en croissant par rappo~t 
:, celui des voix du parti .républicain". li faudr;,.1t 
assuremenr- faire usage d'une loupe pour dccouvr!r 
une différence entre lés deux partis capitalistes clans 
Ir. domaine de la politique prntique. Et s1 ces rc­ 
cherches laborieuses donnaient rn rin de compte 
quelque rèsulrar, · ce dernier 11e pourr:iit. guère ~t_re 
·,pc de souligner que 1,· parti clémoa,n,que se dis· 
tmgue du parti républicain par une plus grande, 
hypocrisie, par une haliilcté plus consommée à 
tromper les travailleurs, par de bcllts phrases ou 
bien, .a.nsi que Kautsky I écrit ,ui-mc:me, dans u,,:,e 
autre partie de son œuvre naturellement: ,qu ils 
lies deux partis bourgeois américains) se so.nt trans· 
formés de plus en plus en de simples cliques de 
brigueurs d'emplois". . 

Et maintenant, que "devient la question de la 
Chine et des républiques sud-américaines? L'Amé· 
rique a-t-elle renoncé à ses aspirations dans ce do­ 
maine? Kautsky glisse sur ce point avec une ~i~­ 
gu_lière légèreté. Il salue les tendances _,,panamerr 
carnes" comme le premier pas vers la paix mondia ~ 
et _af~rme que la ,,politique de la porte ouverte 1 
doit 1naug_urer u1\e nouvelle êP.oqu~ pour la Chm1~ 
Comme- st ce n était pas une puissance mondia 
qui exigeait l'ouverture de cette _port~, déjà entre· 
bnillée du reste, et qui réclamait quelle fût. tenue 
désormais ouverte! Qu'est-ce donc qui doit ~!rt: 
mtro~u1t par cette porte sinon les prodmts de I m 
dustrie américaine de la métallurgie et de la. co!ls­ 
truction des machines? La .porte ouverte" S(gnifie 
l'établissement en Chine de voies ferrées, d'indus· 
tries et de concessions américaines de toutes sortes. 
Et il va de soi que toutes ces entrep.rises ne peu· 
vent. pas ëtre abandonnées sans protectjon à la 
merci des' révolutionnaires chinois et des concur· 
r,ents. étrangers. Quel que · soit le beau nom qu_e 
1 _on 1magm~ ])Our décorer, comme touJours, la p~h­ 
nque impérialiste, les conséquence_s de celle-ci n en 
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demeureront pas moins le pillage et le meurtre, de 
rneme 'lu'un<' rr-action impitoyable dans le domaine 
d,· 1~ politique intérieure. Les travailleurs des Etats­ 
Urus en savent di·jà malheureusement quelque chose. 
Et les millions de prolétaires qui s'épuisent pour 
gagn,•r un salaire de lamine durant des journées de 
travail d.-mcsurcment longues dans les fonderies et 
les mines de l'Amérique du Xord, n'ont devant eux 
d'autre issue qu,' l',:,·cnttialité d'une lutte révolu­ 
tionnaire contre tous les. impérialistes et leurs ser­ 
vireurs. Car l'abondance des terres non cultivées 
est aussi un des -;.kmt'nts iui fait aujourd'hui partie 
des. vieilles traditions" que Kautsky considère comme 
le ressort ,·é·ri~abl<; d,· . la_ politique de \\ïl_son. Il 
ose écrire: • Et c est amst '.lue Wilson a lait de la 
polit iquc anti-impèrialiste, cl accord en cela avec la 
'rnajor ité dvs électeurs qui : l'ont réélu en 19i6 et 
avec les traditions de son pays au caractère spécial 
duquel sa politique s'est montrée tout à fait con­ 
Iorrnc". 

li' est presque inutile d'examiner. les raisons qui 
· ont entr.uné, d'après Kautsky, I'Arnèrique dans la 
guerre L'auteur se déclare entièrement d'accord 
avec les affirmations, que.Bonn reproduit. dans son 
opuscule cité plus haut, après les journalistes amé­ 
ricains: • \Vilson Nait intervenu "avec force dans la 
question de la g-urrre sous-marine à outrance. Wil­ 
son avait di: mdigné . par la politique de l'Alle­ 
magne au Mexique, car l'Allemague y avait joue un 
double jeu'." \Que deviendrait donc la Ligue.des Na­ 
tions si l'on ne pouvait plus se fier aux belles pa­ 
roles? On ne pourrait plus alors traiter qu'avec des 
.d<:mocrati,·s" telles '!\u'e l'Angleterre qui n'a certes 

jamais jqué un double jeul) Enfin la révolution russe 
de lévrier menaçait d'affaiblir les puissances de l'En­ 
tente. L'Amérique intervint J?Ouc.rétablir l'équilibre mi­ 
litaire rompu et ,pour obtenir la conclusion d'une paix 
• juste". Les conditions de paix auxquelles aspirait 
Wilson tendaient au fond, selon l'opinion de Kautsky, 
0:i exiger expressémenr 9ue l'Allemagne devienne 
un Etat démocratique". Car la démocratisation des 
pays étrangers est ,,la condition préalable et en 
même temps la base la plus sore de la Ligue des 
Nations, du tribunal international et du désarmement 
général". ,.Ce n'est qu'en face d'une démocratie 
complète et générale 'que le~'divers Etats pourront 
s'inspirer mutùellement la confiance qui est indis­ 
pensable pour la réalisation du désarmement inter­ 
natioual", .écrit Kautsky qui se réclame à ce propos 
de Kant. 

Mais voici que la révolution allemande de no­ 
vembre devait venir remplir cette condition préa­ 
lable. ,bi,en plus rapidement et plus, radicalement 
que Je (c est Kautsky qui parle) ne m y attendais". 
,Les démocraties étrangères peuvent donc approcher 
de· nouveau le people allemand avec confiance. 
Eli es ont toutes les raisons de lui accorder la paix 
à des conditions qui rendront cette paix plus du­ 
rable". 

On ne sait de quoi il faut s'étonner le plus: de 
l'absence de la 'moindre idée tant soit peu socialiste 
ou bien du manque absolu de carnctère avec lequel 
Kautsky rampe dans la poussière pour obtenir 'de 
Wilson et des .démocrates" couverts de sang une 
paix .. juste". 

S. J. RUTGBRS. 

LE DEVOIR DU PROLÉTflRlflT EURO.PÉEN 
Dans le train qui m'emporte vers le Sud je songe 

au rapide voyage qui d'Odessa à Petrograd vient 
de renouveler en moi la vénération et l'amour du 
peuple russe, de ce peuple martyre qui depuis· deux 
ans souffre et saigne sans une plainte afin d'édifier 
une· société pitoyable et fraternelle sur les ruines 
du vieux mondé anarchique et barbare écroulé sous 
la. honte de la guerre. 

De la mer Noire à la mer Blanche, à travers 
l'immense territoire, ,que de visions douloureuses 
mais aussi que de leçons réconfortantes, propres à 
émouvoir, à éclairer, à entrainer vers nous les ca­ 
maradès .européens· qui. s'obstinent à ne pas corn­ 
prendre ou ne se décident pas. à agir! 

La jeune République des Soviets d'Ukraine, res­ 
suscitée hier, accueillie avec un enthousiasme joyeux 
par les masses laborieuses délivrées enfin de l'op­ 
pression des Etats-Majors de Skoropadsky et de 
Franchet d'Esperey, sollicitée par· les innombrables 
problèmes résolus déjà plus qu'à moitié par sa sœur 
ainée, par sa tendre tutrice, la Russie Socialiste, 
doit consacrer ses forces à défendre son existence 
encore fragile. Rejetés d'abord par. l'élan des sol­ 
dats révolutionnaires, les bataillons de l'aventurier 
Pétlura, les régiments du général tzariste Dënikinë; 
les divisions du roi de Roumanie et du gouverne- 

ment bourgeois de Pologne forment un cercle me· 
rinçant. Et tandis. qu'.on proclame la Révolution en 
danger, que les ouvriers et les pays;ms courent aux 
armes, que les travaux des champs sont abandonnés 
aux vieux et aux enfants, les bandes· noires des 
Grégorieff et des Zèïioni, souterrues, payées et ar­ 
mées par les agents de !'Entente, sortent des bois 
où elles se terraient, font sauter les trains de ravi­ 
taillement et de matériel militaire, pillerit et terro­ 
risent les villages, .massacrent par milliers les Juifs 
et torturent les révolutionnaires. Toutefois . par l.a 
volonté. héroïque du peuple, levé en masse, la si­ 
tuation militaire, un moment désesi:\érée, 's'améliore .. 

L'œuvre de construction sociale, désastreusement 
ralentie en Ukraine l?ar le brusque départ au front 
des plus ardents 'soviètistes, m'est apparue au con­ 
'traire, après une absence de quatre mois, admira­ 
blement développée en grande Russie. Si la contre­ 
révolution intérieure est définitivement •battue, la 
guerre n'est pas finie pourtant. Neuf mois· après la 
conclusion de l'armistice, deux mois après là signa­ 
ture de la paix gènèraleçClérnenceau, Lloyd Georges.· 
et Wilson contraignent encore la République Socia- 

· liste à maintenir .sous les armes plusieurs millions 
de citoyens. A l'Est, à l'Ouest, au Nord, partout; 
contre Jes laquais de l'impérialis~e et les partisans 
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de l'ancien regime, contre· les gardes blancs de 
l'amiral Koltchak, contre ceux de Padérevsky et de 
Haller, de Mannerheim et de Judenitch, il faut tenir 
et il faut vaincre. Si le front révolutionnaire inter- ' 
national n'est pas constitué, si la classe ouvrière 
d'Occident ne se lève pas toute entière, l'oligarchie 
bourgeoise et capitaliste ne' désarmera pas avant 
qu'ait été répandue la dernière goutte de sang du 
dernier révolutionnaire. Epuisée par tant de com­ 
bats, saignant de tous ses membres, abandonnée 
par le prolétariat européen pour le salut de qui 
elle lutte en désespérée, la stoïque et sainte Russie 
ira jusqu'au bout du· sacrifice. 

Et, fait incroyable, le Pouvoir des Soviets con­ 
damné à cette lutte inouïe amplifie chaque jour 
l'œuvre grandiose de création socialiste. 

La foi simple et tranquille avec laquelle le pro­ 
létariat de Pétrograd poursuit tenacement sa mission 
sous la menace toute proche de l'ennemi est un des 
plus lumineux témoignages 'de noblesse humaine 
qu'il soit possible de recueillir. Attaqué par les 
blancs d'Esthonie et de Finlandé, par .les contin­ 
gents, Alliés. du Nord et l'escadre anglaise de la 
Baltique, livré paf' les ex-officiers du tzar entrés 
dans l'armée rouge "pour trahir, subissant les incur­ 
sions sauvages des avions anglais qui bombardent 
les faubourgs· et assassinent par dizaines les femmes 
et les enfants, réduit à une famine atroce, il déve- 
loppe sans arrèt son activité. · 

Alors que la bataille fait rage jusqu'aux portes 
de la ville, de vastes travaux publics, sont entre­ 
pris: destruction des quartiers insalubres, percement 
de voies nouvelles, canalisations, filtrage des eaux, 
ègoüts, etc ... Les maisons bourgeoises· sont aména­ 
gées pour · recevoir les familles des travailleurs. 
Autour de la ville sont projetées et naissent déjà 
de vastes cités-jardins, Dans chaque arrondissement, 
-les gouttes de lait, _l'es crèches, les écoles se mul­ 
tiplient. Les unes après les autres, les somptueuses 
propriétés élevées par les aristocrates au milieu des 
forets voisines sont .transformées .en colonies d'en­ 
fants. Dans les ateliers assainis, méthodiquement et 
scientifiquement transformés, l'ordre et la discipline 
imposés pac les comités ouvriers se rétablissent 
peu à peu p<l[Dli les travailleurs dont les droits el 
le bien-être, la vie matérielle et morale sont pro­ 
tégés par un ensemble de dispositions qui réalise 
beaucoup plus que les aspirations les plus auda- 
cieuses des ouvriers occidentaux. · 

La plupart des villes de la Russie suivent 
l'exemple de la grande cité rouge. Partout le tra­ 
vail. Partout la confiance. 

Cependant combien de temps encore Je Gouver­ 
nement· prolétarien privé de pain, de charbon et de 
fer, pourra-t-il supporter seul la redoutable et dou­ 
ble. épreuve : résister à la vague réactionnaire qui 
déferle sans répit sur ses frontières et · poursuivre 
l'œuvre complexe de transformation sociale? Livré 
à ses propres forces, n'est-il pas condamné. à périr? 
Mais les communistes et les socialistes d'Europe 
peuvent-ils supporter l'idée même de cette mort ?" 
Se rendent-ils compte de, la tâche plus rude qu'ils 
auraient à accomplir si l'impérialisme victorieux de 
la Révolution Russe poùvait concentrer ses forces 
contre ses propres prolétariats? · Comprennent-ils 
s1;1rtout par qu~l» torre?ts de sang l'.'- réaction mon­ 
diale affirmerait son triomphe ?· Ont-ils oublié qu'en 
tous lieux les succès passagers des gardes blanès 

ont fait tomber des milliers et des dtzairu-s d,· mil. 
liers de victimes? Ne savent-ils rien de l'horreur 
des massacres actuellement rnulripliès par I knikinl', 
Grégorieff et. Pérlura en Ukraine, par Koltchak dans 
l'Oural et en Srherie, par Mannerheim en Esthorue 
,et en Finlande? Et les affreux g,·m1ssemen1s des 
martyrs ouvriers et paysans soumis aux pirr-s souf­ 
frances par les tortionnairvs du tzar ne parvicn­ 
nent-ils donc jamais à leurs oreilles? Est-il possible 
que les communistes et les socialistes d'Europe ne 
sachent rien? Et s'ils savent, comment n,· sont-ils 
pas accablés par la douleur et les remords? Com­ 
ment ne sentent-ils pas qu'en fil) de compte c'est 
sur leurs épaules que .Pèse la responsabilité de ces 
crimes monstrueux? Qu'ont-ils fait et que font-ils 
pour les empêcher? 

Qu'ont fait jusqu'à ce jour les chefs. des orga­ 
nisations prolétariennes d'Occident pour· sauver la 
Révolution Socialiste Russe? Rien. Car c'est ne 
rien faire que limiter son action à quelques articles 
de journaux et à quelques gestes de tribune. _ 

Et qu'ont fait les masses proktarienncs .•·lles­ 
rnëmes ? Rien. Car c'est ne rien faire que limiter 
son action à' des phrases de meetings et it des ma­ 
n.Iestations dans la. rue. 

N'ayant rien fait, ils n'ont rien obtenu. Ils ont sommé maintes fois les gouvernements 
de !'Entente de cesser l'envoi de trou pt>, en Russie. 
Clemenceau, Lloyd Georges et Wilson n en pe_rsis­ 
tent pas moins à expédier contre le bolchévisme 
des troupes nouvelles. Si les départs ont dé provi­ 
soirement ralentis, si mèrne certains régiments du­ 
rent ëtre ramenés de Russie en France, c'est uni­ 
quement parce que les soldats eux mérncs, éclairés 
par notre propagande, éclaires surtout par les fans, 
ont refusé de jouer l'ignoble rôle de bourreaux de 
leurs frères russes et se sont rl·volt.::s contre les 
ordres d'assassinat. · 

Quand j'apprends qu<' if' burr-au de la C. ,~. T·, 
que la Commission ~dministrative __ du Parti, Socin­ 
liste de France envoient leurs Ièlicitations aux ma­ 
rins et. aux. soldats français révoltés de la m_er 
Noire, quand j'entends la provocation à la désobé1~­ 
sance lancée par Marcel Cachin du haut de la rri­ 
hune parlementaire aux soldats du corps expédi­ 
tionnaire d'Orient, je constate que ces gestes ne 
font que souligner davantage la timidité et l'insuffi­ 
sance de chefs qui, incapables de prévoir IPs évé­ 
nements· et de les diriger, incapables surtout d'action 
virile et révolutionnaire, ne savent qu'enregistrer 
tardivement des faits accomplis par la seule initia­ 
tive des travailleurs dont il~ avaient le devoir d'etre 
les guides et ,!ont ils ne sont que les suiveurs, 
qu'ils. ava\~nt l_a missio!l de pousser en avant et 
dont ils s ingénient à briser l'élan. . 

Hélas! Jaurès n'est plus. Et depuis cinq· années 
que nous pleurons sa mort nous n'avons jamais 
éprouvé plus profondément qu'aujourd'hui le carac­ 
tère irréparable de la perte subie le 31: juillet 1914.· 

Entre tous les socialistes d'Occident, il · eut été 
le premier à. comprendre la grandeur et la beauté 
mcomparables de la révolution prolétarienne russe. 
Sa vision lucide d'homme d'Etat, sa fougue et sa 

. foi révolutionnaires ,l'eussent 'placé très vite aux 
côtés de Lénine. Qui oserai\, discuter cela et qui 
oserait admettre, surtout · que ce grand homme de 
bauje tenue morale et d'infinie bonté, défenseur de 
tous· les faibles et champion de tous les peuple~ 
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opprimes, aurait supporte 'un seul jour d'ëtre par 
son silence ou par son inaction, par stupidité ou 
par lacheté, le complice du plus 'répugnant de tous 
les crimes: le lent étouffement d'une révolution 
populaire. · 

~e que j'aime en \'OUS, Jaurès, lui disait un 
jour Jules Guesde, c'est que chez vous l'acte suit 
irnrnédiau-mcnt la pensèe ". , 

Oui, dès le premier jour, Jaurès eut dénoncé 
le sinist re attc'ltat. Il se, fut précipité de toute sa 
vaillance entre les gouvernements égorgeurs de 
l'Entente et 111 révolution· russe. Il eut appelé di· 
rccrement le peuple de Fr.111cc à l'insurrection. 

Mais Jaurès n'est plus et ses successeurs ne 
sont pas encore. Nous n'avons pas d'illusions. Ceux 
que nous appelons au secours de la révolution 
russe menacée de mort ne sont ni les socialistes­ 
traitres passés au service de -la bourgeoisie, ni les 
faux internationalistes qui depuis un an limitent 
leur effort à des protestations oratoires, qui parlent 
et qui discutent _avec les bandits dont le couteau 
tranche la gorge du malheureux peuple russe. Ce 
ne sont pas davantage les hauts Ionctionnaires de 
la C. G. T. Un radio officiel américain nous van­ 
tait cc soir, avec une ironie méprisante, la prudente 
sagesse que les brutales menaces · de Clemenceau 
avaient inspirée à ces Messieurs et la servilité avec 
laquelle ils avaient accepté de renoncer à cette 
grève générale si pompeusement annoncée à l'uni­ 
vers. Nous avions prévu cela. Du moins cette [li­ 
teuse capitulade éclnirera-t elle, les troupes syndi­ 
calistes. Elles comprendront enfin qu'en s'avouant 
indignes de diriger, à l'heure fixée par eux, ces 
grandes nfanœuvres ouvrières que sont les mouve­ 
ments grévistes, ces hommes se sont disqualifiés, 
Au n10m~nt- où le prolétariat prépare 'de toute sa 
force' et de toute son énergie, non plus de simples 
manœuvres, mais l'insurrection, c'est-à-dire la guerre 
révolutionnaire, il condamnera et chassera les chefs 
qui ayant déserté avant la bataille trahiraient plus 
surement encore pendant le combat. . 

C'est donc aux masses prolétariennes -et à elles 
seules, aux chefs encore inconnus qui ont arraché 
le flambeau révolutionnaire aux mams débiles des 
fonctionnaires et des parlementaires de la social­ 
démocratie européenne que nous demandons d'allu­ 
mer l'incendie. 

Quel motif plus légitime et plus généreux ci,ue 
la défense de la Révolution Russe pourrait-on 111- 
voquer pour décharner le mouvement libérateur 
9ui doit entraîner la chute du pouvoir bourgeois, 
l établissement de la dictature du prolétariat et pré· 
parer l'avènement du régime communiste. Assez de 
meetings et de cortèges pacifiques. Que les tra­ 
vailleurs préparent en hâte ce mouvement. Qù'ils 
forment IJOUr cela dans les villés et les campagnes 
des organisations· secrètes, des soviets d'ouvriers, 
de paysans, de soldats. Qu'ils reèherphënt, qu'ils 
volent, qu'ils amassent les armes et les munitions. 
Qu'ils choisissent des chefs puisés dans leurs rangs, 
La guerre a formé au commandement beaucoup 
d'enfants du peuple. Qu'ils préparent des cohortes 
peu nombreuses, mais. disciplinées et audacieuses. 
Qu'ils s'assurent le concours ou rout au moins la 
neutralité des troupes. Et quand ils descendront 
dans la rue qu'ils n'oublient ni le browning, nt la 
grenade. , 

Qu'ils exigent tout, ils obtiendront tout. 

L_ _ 

En Russie, les troupes de l'Entente ne sont plus 
importantes. Par leur propre effort elles ont imposé 
déjà leur rapatriement et nous avons la certitude 
que les" soldats français qui, en liaison avec nous, 
avaient -Iondé dans le Sud de la Russie, en Bessa­ 
rabie et jusqu'en Roumanie, des ~roupes cornrnunis­ 
tes sauront· apporter au prolétariat un concours ef­ 
ficace. Des soldats alliés demeurent pourtant en 
Russie et il en vient d'autres. li reste et il arrive 
des soldats volontaires, pauvres êtres inconscients 
qui accomplissènt d'abord sans enthousiasme, puis 
avec dégoût leur 1vilaine besogne. Il reste et il ar­ 
rive surtout les serviteurs plus dociles et moins 
délicats de la réaction et du, capital, les brillants 
officiers professionnels venus avec le général Ber­ 
thelot pour instruire, encadrer, entrainer: contre la 
révolution les misérables paysans roumains, venus 
avec le général Janin pour exécuter le même tra­ 
vail près de Koltcllak et de Denikine. avec le gé­ 
néral Niessel pour former une armée . polonaise con­ 
tre le bolchévisme, etc. Il faut exiger en premier. 
lieu le retrait immédiat de toutes ces forces mili­ 
taires, de toutes ces missions spéciales opérant 
contre les pays révolutionnaires, dans les Balkans, 
et en Hongrie comme en Russie. 

Les travailleurs 'européens doivent obtenir en 
outre la cessation de · l'appui donné aux armées 
contre-révolutionnaires et antisémites, aux restaura­ 
téurs du knout, aux fauteurs de pogromes et aux 
pendeurs de socialistes, à Koltchak, à Denikine, à 
Mannerheim, ,i Judenitch, etc .. , à tous ces hommes 
d'ancien régime contre lesquels se sont levés non 
seulement les bolchéviks, mais tous les socialistes 
de Russie, menchëviks.social-démocrates et socialistes­ 
réeolutionnaires. 

L'Entente, impuissante à contraindre ses propres 
soldats à etrangler la révolution russe, inonde d'or 
ces bandits galonnés. Par la voie du Transibérien, 
par la mer Blanche, et par la mer Noire, elle les 
comble d'armes, de 'munitions, d'avions, de tanks, 
de gaz asphyx1ants qui leur assurent une supério­ 
rité d'armement écrasante sur les armées rouges 
ouvrières et paysannes. Û suffit qu'en France, en 
Angleterre, aux Etats-Unis, lès travailleurs des ports, 
suivant le bel-exemple de solidarité donné récem­ 
ment par le!lll dockers italiens, refusent de participer 
au chargement de tout matériel de guerre et qu'ils 
n'hésitent pas au besoin à faire sauter les paque­ 
bots. chargés par les jaunes. , . 

Livrés à leurs propres ressources les bandes 
contre-révolutionnaires seront très rapidement anéan­ 
ties par les troupes rouges.· Elles t'è seraient- déjà 
depuis un an· sans le secours formidable qùe n'ont 
cessé de, leur fournir Clemenceau, Lloyd Georges 
et Wilson. · , · 

Ainsi la guerre civile serait terminée. Ainsi le 
Pouvoir des' Soviets, ce gouvémem<'nt pacifique. 
qu, n'a pas cessé depuis son avènement de deman- 

, der la paix, se déclarant prët pour l'obtenir à tous. 
les sacrifices, pourrait démobiliser. Ainsi les mili­ 
tants, . les techniciens, les spécialistes retenus aux 
armées par milliers et ,par dizaines' de milliers re­ 
prendraient leur place demeurée vide à la tête des 
usines, des domaines agricoles et des établissements 
d'administration générale. Mais pour permettre à la 
révolution russe de reprendre normalement et de 
mener à· bien l'œuvre difficile de .construction so­ 
c·.,liste, il faut davantage encore. Il faut que la 
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Russie soit replacée dans des conditions économi­ 
ques normales. Il faut que Il: blocus soit levé. 

Peuple paysan, disposant d'un appareil ipdustriel 
peu· développé, le peuple de Russie importait en 
quantités colossales les produits manufacturés, ex­ 
portant en "échange ses céréales, son lin, son chan­ 
vre et ses métaux. Pour cultiver la terre, il a be­ 
soin des instruments aratoires de l'étranger. Pour 
transporter ses récoltes, il a besoin de nos locomo­ 
tives et de nos wagons. Pour restaurer ·un outillage 
industriel dévasté par la guerre, il a besoin cle nos 
machines. 
· Renonçant à écraser la Russie par la seule force 
des armes, l'Entente a essayé de la réduire par le 
blocus. Depuis dix-huit mois non seulement elle a 
refusé de lui acheter ou de lui vendre quoi que ce 
soit, mais la hienfaisante !:.igue des Nations, la 
puissante machine d'oppression dressée contre le 
prolétariat par l'hypocrite Wilson a interdit aux 
nations ennemies ou neutres tout acte de commerce 
avec la population russe. 

Ce 'bldcus cruel a désorganisé les transports de 
la Russie, empêché son ravitaillement, ruiné son 
industrie et son agriculture. Il a fait périr de misère 
et de faim des centaines et des centaines de milliers 
d'innocentes · victimes, vieillards, malades, femmes 
et enfants. De toutes ces' morts qu'il n'a pas su 
empêcher le prolétariat européen porte déjà la rcs­ 
ponsabilité.· Qu'il n'aggrave pas sa faute en pro­ 
longeant une déplorable défaillance. Qu'il exige et 

qu'il obtienne, par les moyens révolutionnaires s'il 
le faut, la levée immédiate du 'blocus, la reprise 
des échanges économiques entre l'Entcnte et la 
Russie. 

Les destinées de la Révolution. c'est-à-dire l'a· 
venir des masses travailleuses du monde entier, le 
salut et la renaissance de l'humanité, sont entre 
les mains -des prolétaires occidentaux. , 

Ou bien ils se feront Iàchernent et sottement les 
complices du crime: ils laisseront, écraser le pou­ 
voir des Soviets en Russie et en Hongrie, se souil­ 
lanr ainsi d'une honte éternelle et rendant plus dif­ 
ficile et plus lointaine leur propre &mancipation. 
Ou bien ils formeront des organisations de combat, 
ils commenceront immédiatement l'attaque, ils con­ 
traindront l'Entente à desserrer son étreinte, ils 
sauveront la Russie et la Hongrie, assurant en mëme 
temps que le triomphe de la révolution dans ces 
pays est le triomphe de la révolution dans toute 
l'Europe. 

Le chef incomparable que lut Jaurès n'est _plus 
là. Les leaders officiels de la social-démocratie et 
du syndicalisme occidental sont des trnifres, des 
incapables ou des timides. L'effort révolutionnaire 
des· prolétaires doit être. accompli par les prol(;tai­ 
res eux-mêmes et par eux seuls. Mais qu'ils se 
hâtent. lis ont trop tardé déjà. 

Entre Pérrograd rl ~loscou, 
Ir, 2-l juillet t91U. 

Jacques SADOUL 

LES PETITS PAPIERS DE M: CHARLES DUMAS 
M. Charles Dumas est, comme on· sait, un des élé­ 

ments les plus représentatifs du social-patriotisme 
·français. Il appartient tl. l'extrême droite de cette ten­ 
dance . et il est actuellement aux côtés de Compère­ 
Morel, Adrien Vcber et Alexandre Varenne un des 
partisans les plus acharnés de la politique interven­ 
tionniste en Russie -. Il est néanmoins considéré par 
Cachin et Longuet comme un bon camârade avec le­ 
quel on a temporairement quelques e divergencess. 
Charles Dumas qui fut dans les premiérs mois de la 
guerre chef da cabinet du ministre sans portefeuille 
Jules Guesde (lequel pour un· maroquin vide aban­ 
donna son' marxisme), fut chargé de mission en Russie 
où il vint deux fois. A Petrograd et il, Moscou il fut 
en liaison .avec les agents français et avec certains re­ 
présentants menchéviks et S.-R.; .mais il ne fut pas très 
satisfait de la mission qui· lui "avait été cohfiée et il 
rêvait-il n'était pas Je seul-à remplacer M. Noulens 
contre lequel il manifeslait souvent son hostilité. 

An cours des perquisitions faites récemment à la 
Chancellerie du Consulat général de France installé 
dans les locaux de la Croix Rouge danoise à .Moscou, 
on a saisi quelques papiers qui offrent un très grand 
intérêt - encore que rétrospectifs. Ces papiers sont 
principalement les minutes des rapports qu'il adressait 
régulièrement à M. Pichon. A· son départ précipité de 
Moscou-si précipité qu'il ne prit même pas le souci 
de s'intéresser an sort de ses deua secrètaires qui 
étaient emprisonnés-il les mit dans de. grandes enve­ 
loppes cachetées à la cire. et portant comme -adresse : 

M. Charles Dumas, Maison de la Presse, 31 rue Fran­ 
çois i-er, Paris ( 1). 

Le '2 avril 1.918 Charles Dumas envoyait à Noulens, 
ambassadeur de France, qui s'était retiré" /J. V:ol~gda, 
une lettre dans laquelle il réclamait pour certaiu Jour­ 
nal une mise de fonds do cent mille roubles. Il repro­ 
chait à M. Noulens sa parcimonie laquelle, il faut le 
dire, était généralement reconnue par tout le monde. 
«Non scus beaucoup de peine - écrit-il -- oaus 11l'avee 
versé, pour cela quarante mille roubles. Puis vous êtes, 
parti. Vons m'avez laissé dix mille roubles qui d'ailleurs 
n'ont été trouvés quo longtemps après votre départ et 
qui ne m'ont ~té remis qu'à Moscou. Le résultat a été 

· que le journal coupé de moyens a dû cesser de paraître 
en laissant . des dettes et j'ai dû manquer /J. m~s en­ 
gagements». Il se plaint que tandis que le· Comité de 
guerre lui avait ouvert· un crédit de trois millions <le 
francs M. Nouions ne lui en ait remis qu'une infime 
partie. Le lO'avril M. Noulens· répondit /J. «son cher 
amb et Ïui-avouait •avoir ét,é · sûrprls des récrimina­ 
tions•., <Dans la question de l)mploi des fonds, je n'ai 

bfait q~ use.r,. en modérant vos propositions, du droit 
que m avait ·donné le gonvernement de les l\l)prouver 
ou de les rejeter. Par sympathie pour vous et parce 
que je· connais· votre haute conscience je n'ai jamais 

' . ' , 
(') La Maison de la Presso où travaillaient durant toute·h 

guen:e ·d~s lillérateurs, des poliliciens, des [ourneltstes el .d"; 
pohcie(B étalt lo Bareau ile propagande du ll)inistèr~ des AffaLrO. 
Etrang9res; les travaux d'espionnage n'on étaiept pas oxcJus. 
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deuiaudé des explications de dètail et je vous ai faci­ 
lement cèdé alors que si j'aoais '" à me pro11011cer 
pvur mon 1,ropre compte, j'a11rai." 'fié i,,~nim·ent plus 
ri qoureu.s:» . Et l'ex-ambassadeur de FrJUCC ajoutalt : 
c.Je pense que ,,otre. amilii pour certains parue voliti­ 
•JttCS russes ne doit ·nous entraine r à ks aider JJéc1111i~­ 
r~111t·11~ que lorsqu'ils 11t11reut r,o:,s arr. réellement uti'ks. 
Or, J°r m,· permets de penser que c,·ll,i qui s'est adressé 
à rous pour la [ondation d'un j611rnal »e peut: cu..·oir tu 
Ct' moment aucune influence sur les destinées cle son 
pnys,. g11fin dans sa lettre ~!. "•rnlens tenait à dire 
il. ,son cher ami, qu'il ne devait pas s'exagérer l'im- 
1,ortancc tic sa , mission >. c U 11e -Iois séparé de vous 
je ne pouvais pas vous conférer plus de pouvoir que 
vous n'en aviez quand fêtais présent à Pèrrozrad. Si 
vous aviez un emploi utile à faire de cert aius fonds, 
vous deviez en taire part au Consul Général ile ~Ios­ 
cou, qui, en mon absence, aurait demandè d .. s instruc­ 
tfons au Quai d'Orsay pour cxuminer avec vous l'op­ 
portunire des dëpcnscs-. 

S'il est mécontent de ~r. Xoulcns, il n'est pas 
moins satisfait ùe la conduite- 1\0 la 1li8sion ~!ilitaire 
et il donne tort à celle-ci. li déclare à M. Pichon lei 
4 janvier l!ll8: ,En principe je crois indispensable 
ile remettre entièrement la direction de notre action 
politique à l'ambassadeur: et aux agcnts'diplomatiquc; 
compétents, Céci n 'cm pèchera pas les militaires d'être 
utile, sur d'autres terrains. au contruirc». 

l'.inni les autres papiers qui seront publièspro­ 
cluuncuient intégralomcnt (') on voit l'activité de 
:\!. Damas en ce qui concerno'l'intervention on Russie. 
Le 10 avril 1 !l 18 -il écrit: • L'intervention-si on vent 
sauver la situation - doit se produire sans délai et 
avec force. li est tic toute urgence; sans parler de 
l'entreprise de Vladivostok, que les troupes inter­ 
alliées débarquent nombreuses à Arkbangel et l\loar­ 
man, co qui Mt justifié par l'occupation de la Finlande 
par les Allemands. Autour de ces forces alliées se 
forme aussitôt une armëo spécitlquemcut russe de deux 
ù. trois cent mille hommes. Q,wut "u.x ,b'olchécil:; il u'y 
a plus lieu de s'en' occ,,pcr. Il est possible qu'ils lem 
lent, pour .se saw;cr, de tomber dans nos brus, 11011s 11e 

recuélllerions d'ailleurs qu'un cadcwrc e,i décompoi:;ition. 
Parlant • 11 sociuliste je dëclare q11e to .. te ieur activité 
n'a jamais éti: que fa uéyation même du socialisme et 
qu'aujourd'hui lrmmeuso majorité de. la classe ouvrière 
russe, déçue, -s'ècarte d'eux et que des élections libres 
feraient érlater le complet discrèûit dans lequel ils 
sont tcmbés s , · 

, Les alliés trahiraient leurs principes de démo­ 
cratie et \le droit eu faisant un geste pour sauver, à 
une heure. où il s'effondre, uu régime d'aventuriers qui 
a fusillé la Constituante et qui a établi selon le mot 
de Gorki: l'Autccratie des Sauvaces. Le swl ré­ 
sultat de· notre accord avec les bolchéoiki serait d'écar= 
ter de· 11ous en même 1cmps q11e de _ruiner toutes les 
forces démocratiques sai11es de' la Russie»: 

Pareif il. tous les contre-révolutionnaires alliés et 
en particulier à son ami et confrère en destruction 
M. de Vertamcnd, ce qu'il désire moyennant finance 
c'est le renversement du .bolcbèvisme. C'est pourquoi 
il se montre hostile à la révisjon du traité de Brest. 

(1) M. Charles .ùumas et sa Petite .Mission ,socialiste, 
en Ru,sie, documents originaux publiés intégralement, avec 
une intrcdnetion et des noies de tlenri Gnilbeanx (Edition de 
l'lntcrnalionale Communiste à Moscou). ·· 

En relation avec les S.-R. il eut l'occasion d'eu­ 
voyer t\ l'H11mnrnté le «Mal\ifeste du ·1'omité Central 
du >.lrti Scciuliste-Rèvolntiorinaires rédigé par le dè­ 
putè à la Constituante 7'imofét/f, mais il. eut soin de de­ 
mander à cc que le nom de Timotëelf ne fat pas pu' 
-blié afin de ne pas le compromettre. Il eut également. 
l'occasion d'exposer la discussion qui eut lieu à la 
.conférence interfractionnelle du 18 mai 19lacomposée du 
Parti S.- B .. , du Parti Travailliste Socialiste Populiste, 
du Parti des Internationalistes, du Parti · Socialiste 
juif unifié aiusl que du Parti Socialiste musulman et 
il-envoya à plusieurs- reprises l'opinion de ses amis 
Dan' et Erlich. Ses relations avec les mencbéviki et 
les S.-R. ne l'empêchëieut pas lorsque ses projets de 
monornane échouaient de les critiquer et de les discrè­ 
diter. C'est ainsi qu'il déclare qnè les S.-R. sont ,bypuo­ 
tisés par l'idée de la pair à tout prix», il écrit à Pi­ 
chon le 12-1 1918: «La paix poi<r wx c'est 'la possi­ 
lilit,' de renverser les bolchéuiki, S'ils prenaient le pou­ 
voir ils ln feraient aussi vile et plus mui que Lénine 
pour se débarrasser nu plus tôt des soldats. Nous pour­ 
rions peut-être être près d'eux, ruais nous aurions pu 
et nous pouvons peut-être encore eu faire autant pour 
le, bolchèviki, cc dont je 'm'occupe par des moyens à 
moi,:.11 déclare que les mcnchévlki n'ont pas eu d'autre 
rôle que, de <savonner la planche par où la Russie a 
~li~sé jusqu'où ello est». Et voici en quels termes il 
parle de ses e amis-: eLcrsque j'ai quitté la Russie le 
2 juillet dernier, 'Iseretclli m'avatt dit: Contre la folie 
iuaxiuiallsto nous lutterons jusqu'à la mort. Cela 
voulait seulement· dire: J'irai au Caucase. Il y est allé 
en effet avec 'l'cheïdzé 'qni y est. encore s. Le 2~ fé­ 
vrier, il faisajt part de la visite que lui avait reudue 
le député de la Coustitnante Soukhomline, l'informant 
que la Constituante se réunirait· probablement dans 
l'est de la· Russie et se proposait de faire appel à 
toutes les forces nationales pour organiser la lutte; il 
ajoutait : ,Tchernotf vdùs fait demander officieusement 
si dans· ce cas la Franco et l'Amérique sourlendratene 
financièrement ot militairement la Constituante .... S0u­ 
khomli11e va tenter de passer. en France pour établir îe 
co11t.act avec le goul'er11eme11t [rançais»: 

Dans un autre rapport adressé an ministre des af­ 
faires étrangères, eJ; dans "lequel il déclare qu'il est in­ 
dispensable de lui .envoyer de cgross~s sommes en 
argent», il fait l'apologie de son ami l'équilibriste du 
social-opportunlsme Huysmans ; il ècrit . U4 janvier 
1918) · •A ·Stockholm j'ai vu Husjsmans qui m'a prié 
d'ins'Jter pour q11e les jo11rnaux belges paraissant en 
Hollande avec l'arge,it français . cessent de l'injurier 
grossièreme11t. Il lui est égcl d'être injurié, mais il lui 
est pénible' q11e cc soit avec de l'arg,~,t français. Ii est 
eri effet pa.<sio1111é11icht ententophile et les attwzr,es q11i 
disent le contraire «son: injustes». 

Ces quelques extraits . douneront au lecteur un 
avant-goût' des «petits papiers, de M. Charles Dumas, 
qui poltron, ainsi quo le déclarent ses secrétaires et 
le confirme dans son interrogatoire Mlle Carlier, an 
lieu de Je3 détruire· les fit déposer dans· un des coffre­ 
forts 'de la· Ohancelleris du Consulat de France. Ceci 
montre le rôle joué par les héros de l'Internationale 
Jaune, qui.so vendirent· le. 4 août 1914, corps et âme, 
pour des récompenses et de l'argent, et qui eurent le 
cynisme de traiter d'agents allemands les révolution­ 
naires et internationalistes conséquents des pays_ alliés. 

Hënrt GUILBEAUX 
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lilVE PllllPIIETJE DE BYHUl\î A PROPOS DE '11JSCUU 
(Référence historique) 

Thon (1) standst aloue uurivalled, till the fire 
To corne, in which ail empires shall expire. 

(IJyron 1823, 1''orks vol. VJII p. 273). 

Tu (") demeures seule et . .sans rivale, jusqu'à cc 
qu'éclate 

L'incendie où tous les empires s'écrouleront ('). 
(Byron ·1823 (Œurres, vol. V!Jl p. '273). 

'ri est parmi les historiens des hommes de bon sens 
et d'une incontestable intelligence qui affirment que 
l'histoire ne se répète pas. Or voici que dans l'espace 
tl 'un siècle, nous voyons pour la troisième fois déjà. 
toutes les forces mondialea de la raison, de l'honnê­ 
teté et du progrès se figer dans un saisissement d'hor­ 
reur, en face dn triomphe momentané de la coalition 
des forces de l'iguorance, de la turpitude, de la ré­ 
i,ression. Quiconque a lu Herzen aura certes toujours 
préseut à l'esprit l'accablement, confinant au dèsespoir, 
dans lequel étaient plongés les contemporains pensants 
des sanglantes journées -ûe juin 1848, qui amenèrent 
partout Je triomphe de la. réaction, dont le second 
empire. fut la manifestatiou la plus éclatante et la 
«Constituante» de Versailles, qui écrasa sauvazement 
la Commune rle Paris, l'héritage direct. Aujourd'hui. à 
un demi-siècle d'intervalle, on essaie à Versailles 
d'étouffer non plus Paris, wais à peu près le monde 
entier, et si· l'on veut trouver dans l'histoire une 
analogie encore plus saisissante, il suffit de lais­ 
ser sa pensée se reporter non pas à un demi-siècle. 
mats à nn siècle en arrière. Effectivement en effet il 
nous arrive à nous, les contemporains de ce qui se 
passe aujourd'hui à Versailles, d'éprouver exactement 
les piêmes sentiments que ceux éprouvés,-par une 
petite élite il est vrai,-dcs ·contemporains de la Sainte­ 
Alliance. De même qu'alors, sous Jo prétexte hypocrite 
de poursuivre .un aventurier militaire on se proposait 
de détruire jusqu'aux derniers vestiges de la révolu­ 
tion · française,' de même aujourd'hui, des · pharisiens 
-encore pins raffinés tentent, .sous couleur de lutter 
courre le militarisme, d'écraser à jamais nne nouvelle 
hydre, la révolution· sociale mondiale. Comme alors les 
vainqueurs exultent, mais avec cette différence toute­ 
fois qne tandis qualors on ne constatait presque pas 
l'opposition, même. de la part des vaincus et des neutres 
et qne seules s'élevaient çà et là dans les rangs des 
vainqueurs des protestations isolées, hardies, souvent 
comme des défis, aujourd'hui c'est un grand peuple qui, 
hardiment sorti des rangs des· combattants s'est engagé 
dans la voie d'une vie sociale nouvelle, ce sont des 
millions d'êtres dont la réunion éom1titue ces masses 
démocratiques p"arvenoes, bien que tardivement, à la 
maturité, du côté· des vaincus· et même dans Je camp 
des vainqueurs enivrés;de leur triomphe! Aujourd'hui, 

(') Moscow. 
(') Moscoo. . 
.('J Nous donnons ici la traduction littérale. Un de nos 

poètes devrait essayer de rendre e'n :v-ora français toute l'énergie, 
la concision et la' beauté de l'original anglais, · 

c'est la voix forte et unie du prolétariat conscient, ne 
reconnaiss.int pas tic· barrières natiouales, ne reculant 
pas même devant la lutte ouverte avec la classe puis­ 
sante de ses ennemis, qui monte irrésistible. Alor» 
combattait presque seul" un vigoureux lutteur, 11u1 
flagellait impitoyablement lr-s pl,ari;it-ns et los traitres 
de sa classe, rempli .l'indignat ion à la vue tic la servi­ 
lité des peuples, mais quand mèrnc ne désespèrai.t pas 
de !cur atïranchissement final. Tel fut ·Brron Je Byron 
des dernières productions, le Byron de L'âge du bronrc 
(The age of bronze) qui n'a ;,as été, je crois, tradurt 
en russe, par suite de la censure draconienne · qui, 
dans un passé encore ) ... en proche, pesait si Iourdeuieut 
sur l'expression ,les idées généreuses. Cc Byron-là, J<· 
J'ai lu 'il y a déJi• longtemps et ,na mërnoire y avait 
confusément trouvé une singulière analogie avec la 
situation actuelle; eu le relisant, j'ai été frappé pins 
particulièrement par Je.s vers que j'ai transcrits Oil 
tête tic ces lignes. Dans la phase rie la puliti•LUC inter­ 
nationale que nous traversons. celte voi r cl'un. passé 
lointain mérite de retenir 1•:,ttc;,tion, ne serait-ce qu'il 
cause de l'exclamatiou vraiment prophéti,1ue à propos 
du rô!.e actuel dt, l!o,cou. Les critiques anglais hnpar-. 
tiaux considèrent cc poème comme la plus britlante 
des producûons satiriques de llyron, mais les corn­ 
ternporains, pour les raisons faciles à compreuùre, ont 
essayé 1ongtemps de soutenir que Je grand poète n'en 
était pas l'auteur. Ce poème fut puhlié à l'occasion du 
Congrès de Vérone; il fut. inspiré par la carrière 
vertigineuse de X·1po!é1Jn, à laquelle mit fin l'incendie 
de Moscou, par l'attitude · prise ensuite à son égare\ 
par le concert iles nations européennes et avant tout 
par la caractéristique des héros de Vérone et des 
classes dirigeantes qui poussaient ces derniers ' à la 
guerre. Byron est indlzné du seul nom do ,congrès,, 
auquel se rattachait déjà le souvenir encore ~éccnt 
d'un autre congréa où avaient siégé Frankhn · et 
Washington. Parlant des têtes çouronnées réunies ."' 
Vérone, il _déclare que si nn Diogène moderne exam~­ 
uait leurs physionomies .à ln lueur de sa lanterne, 11 
ne trouverait pas -un visage houuète> .• Il qualifie 
Alexandre de , barbare qui s'est parè du ,masque. de 
la pain (barbariau witll the mask of peace). Il crible 
.de sarcasmes l'idée même de la Sainte Alliance; à 
propos tin trio qui la dirige, il 1\-:rit que .ces gens 
s'imaginent qu'vaveo trois ganaches on peut forgor un 
Napolèons. et il continue: cles Egyptiens étaient plus 
intelligents que nous; ils tenaient comme il convient 
leurs dieux inférieurs dans iles étables, et se conten­ 
taient de· les mieu:x nourrir>. cLes grenouilles d'Esope 
étaient pins heureuses que nous; Ja bûche couronnée que 
les. dieux Ieur donnèrent pour roi en était une véri­ 
table qni ne soufflait mot; mais les nôtres sont toutes 
douées de vie,, Il raille im'pitoyabloment le nom qui 
servait depuis longtemps à alimenter le chauvinisme 
anglais et qui n'est à ses ye·ux seulement nn exemple de 
ce qne les cimbécile~ aussi ont parfois de la chance». 

Chez Wellington, cette idole de la foule civilisée 
Ignorante, il voit seulement cle nez crochu auquel les 
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Anglais pensent suspendre le monde entier• ( 1). Mais mais en la généralisant pour l'appliquer à tous les 
le passage le plus frappant, est assurément- celui où meml\fes de la. Conférence; même le mot de · rente 
il fait retomber toute la responsabrlitè de la guerre qui revient fréquemment serait aussi , d'actualité; 
pr lncipalernent sur les grands propriétaires fonciers: · il · suffirait de la remplacer par c les intèrèts s ? Oui, 
-Nous ac sommes déjà plus en présence d'un poète du , Byron ne fut pas seulement un poète l\;dssant Ies 
commencement du dix-neuvième siècle, mais pour ainsi despotes de toutes les fibres de son être et passionné­ 
dire d'un contemporain familier avec les idées de ment épris de la rëvolntlon françalser ce fut_ encore 
l'impèrialisrue économique et' de la morale de classe. un des. hommes les· plus étonnants par Son esprit do 
Voici un exemple des . sarcasmes dont débordent ces pénétration véridique,--cinglant 'cruellement la morale 
pages ,·tonnantes: ,'Vons n'êtes pas de· ceux qui exigent de classe do cette classe privilégiée des rangs de la­ 
qu'on termine la guerre plus vites. ,En revanche vous quelle lui-même était sorti; ce fut l'un des premiers 
vous exténuez à crier: la paix, voilà la contagions. prècurseurs de l'apparition dans l'arène mogdiale d'une 
, D'après vous on peut tout détruir pourvu quo le autre 'classe, d'utïe autre morale de classe, dont il 
prix du blé augmente». e Vous vgns empiffrez et vous attendait l'incendie, înerndie raitachè par. lui il y 
buvez à en mourir pendant vos dîners; vods braillez a cent ans au nom de Mo.;con, avec une ùivination 
et vous jurez quo pour la patrie, pour l'Angleterre , prodigieuse et presque miraculeuse . .Moscou n'aurait-elle 
vous êtes prêts 1\· mourir. )lais pourquoi alors vivez- pas raison· de réclamer parmi ses monumcuts celui 
vous?-Comment pour quoi? Pour la rente!, cLa sueur, d'un grand poëte-citoyen .que sa patrie a honteuse- 
le sang de tnillious d'êtres ravagés par les larmes, ment renié? (').· ' 
pourquoi tout cela? - Pour la rente». • Le J:ïcn et le Qnoi qu~en disent des historiens d'une certaine 
mal, la joie et la douleur, .le prix de la vie,. qu'est-ce mentalitë, l'histoire est fàite vraiment de ft\pétîtions 
que cela ?-JI n'y a que la rente, encore la rente et et à chacune de celles-ci les proportions des évène­ 
touj .. urs la rente». «Vous vivez pour aller à la chasse,'. meuts répétés· augmentent considérablement. li "i' a 
i·lirc le parlet~ent et faire hausser lo p_rîx du blé,.. cent. ans Byron était presque seul à protester aussi 
Voilà les conrpliments que Byron adressait aux g<>u- ènerglquement contre les vainqueurs; centre la réaction 
vernants qui cxnilaient et a11x masses populaires dupées de 1848" ce fut dèjà tout nue pleïade de penseurs et 
par une guerre t victorleusc. Mais il ne dèsespëre tout d'apôtres, ,y· compris Marx, fondateur de l'Internationale, 
jle même pvs ; il sait d'où viendra le salut. On ne loit qui .se.dresss. Maintenant ce sont des millions d'hommes 
pas oublier que dix ans ou~arav_ant, en 1~12, encore qui tiennent tête aux vainqueurs, et non seulement 
tout jeune homme, après avoir pris p~CSSJon de son . parmi les vaincus et les neutres, mais parmi les vain­ 
fauteuil héréditaire à la Chambre des Lords, il con- queues, eux-mêmes. Ce qui était le 1êve passionnè du 
fondit, terriûa jces propriétaires fonciers qu'il dé!estait, · grand poète-l'incendie colossal qui devait anéantir 
par un discours br illant et fondroyant, cson discours les remparts de la réaction mondiale - est attendu 
,·irginal, (maid~u speach). n s'y "révéla le défenseur anjourd'hni avec une assurance consciente par lè pro­ 
résolu des ouvriers, accusés alors des, fameux •désordres lêtariat de tous les pays. 
ouvr iers- , ce premier ..coup '10 tonnerre qni devait · 
retentir de nouveau avec encore pins de force. dix 
ans plus tard, et faire rage vingt ans après, lors de 
l'orage do cch~rtisme>. appel~ par Enge~ 1l'insur- 
rection du prcm,er,parh otwner de notre temps• (2). . , • 
N" st-on pas involontairement amené à songer que: (') On sait qne la·magn1fiquo sta.tue de furon.par-Thor".ald- 
'. e . . · · son, destinëe par souscription publique, à l'abbaye de Wesl· 
si · Byron a.v~1t été . contemporain non du _congr~s minster. n'y fut pas admise, par suite des intrigues des cléricaax, 
de Vérone, mais de la Confêrence de Versailles,. 11· et qu'elle trouva plus tard un asile à l'université de Cambridge. 
aurait- eu peu de chose à changer à son poème D'aûlenrs le petit incident suivant -montre qne!le. animosité. 

· lant· il aurait répété la. caractéristique d'Alexandre règne encore nctuellemcnt contre le:poète. A un diner de gala 
crng · . . · • le professeur Befl se trouvait assis à ·côté d'une vielle Jady 

· respectable. · 11 se mit à parler do Byron. Son interlocutrice 
· (') Convcnan! . do la grossièreté do cette plaisanterie, ~ .. l'~r_rêta sé,èren:ent ~n disant: • Vo~§ êtes étraD!;er et je suis une · 

disait ponr se justiûer l'avoir empruntée à na poetn romain qm · v1011le femme; JO dois vous prévenir que cbct nous, en présence 
s'était exprimé de la sorto à l'égard 4'.&ntoine. de femmes comme Il fan\, li est d'usage-de no pas prononcer le 

(') Les italiques son, 0d'EngeJS: · nom de cet 'homme•. 

K. TIMIRIAZBFP: 
Sanatorium d'llinskoé, jnillel 1919. 

---.ol-'·-- 



511 L'INTERNATIONALE cm~IUNISTE 

Li\ DICTATURE nu PROLÉTARIAT HN RUSSIH HT LA ?tÉVOLUTION MONDIALE 
Les nombreux ccritiqaes» du bolchévisme, russe et mon­ 

dial, qui n'est pas autre chose que le marxisme révolution­ 
naire dans sou sens à la fois théorique et pratique, pensent 
créfutcr7., le mouvement le plus considérpble des opprlmés que 
l'histoire ait jamais c.9nn°u, en se reportan; aux cfa.its>. Re­ 
levant les défauts da mécanisme soviétistc, signalant la 
famine et le désarroi 'économique qui existent en Russie, 
prenant en ccnsidéra ticu la ,;uerre civile qui ne tinit, pus, 
les trallrcs du soeial isrue tout presque disposés t. chanter 
(s'ils ne le cbootent déjà) un hy11111c dirhyrarobi~oe en 
l'bonoeur de et 10CU1e réginro· oapitali,tc,.ilout le prolérnriat 
révolutioou:iirc a'ut fait le fouoreur. Après la querre ira~: 
rfaliste d'c1tcr1oioation (que,, 1d'it dit eu passant, tous c1•s 
mesvieu rs ont soutenue dircctemcut ou i11dlrc:r.tcmcnt), ils 
e,saycnt maiotenarrt de s'appuyer •ur ln fuli!Jlù des masses. 
«Daos ln. crainte de voir la situation cÎpfrer euccrc d4VBD• 
ta.,;-c, nous ntteoclrons plutGt quo la vie éccnotnlque nerrnale 
oit été rétablie; alors, ob! alors nolfs uu,si rrous scroqa pour 
la 1·/:volutioo». Vnilà ou réalité le fond rie toufl) l'argumen­ 
tation de Kuutsky ot C-ic. Dans cAt article sur lequel nons 
appclooa l'attention des cnruarn'dcs, nous voudrions faire 
ressortir, en prtonnt pour .escmplc ln Russie, que11·nea-11ns · 
des moments qui éclairent plus fortcrrrent les éiapc• de ln 
révolution mondiale qui se déroule, tt qui triompuer a, malgr6 
Ies horle,nents lugubres de tous lcJ:J clracals «soeialistcs» de 
l'impériaHsme. 

I. La guerre civile et le coût de la 
révolution. 

Aux questions qui lui · étaient posées deraut le 
tribunal révolutionnaire, Charlotte Corday, qui venait de 
tuer Marat, l'un des plus grands rèvolutiounuires, répon­ 
dit: ,Je l'ai ttié parce qu'il' répandait dans toute la 
France l'incendie de la ·guerre civile et parce qu'il a 
ruiné tout le pays». . 

Peu à peu, depuis lors, les historiens impartiaux 
ont parfaitement éta.bli le rôle objectivement contre-ré­ 
volutionnairn des girorulins et de Charlotte Corday et 
le rôle révolutionnaire de ~larat. Le moment n'est pas 
encore venu. d'écrire de volumineuses' études en plu­ 
sieurs tomes sur le rôle du bolchévisme. Mai« il n'est 
pas sans. intérêt de constater <lès maintenant ce fait 
remarquable que tons les bourgeois et socialistes-capi­ 
talistes depuis Lloyd Georges jusqu'à Kautsky, rèpë­ 
tent en chœur contre les , bolchévîks exactement les 
mêmes accusations que .celles que la girondine Char· 
loue Corday, formulait en son temps contre Marat 
(accusations reprises par la sqi:ialfatc-révolutionnairc 
Kaplan, qui tira sur le ~tyran» Lénine). 

Nous ne songeons pas à traiter. ici la question de 
la nécessité et de l'inéluctabilité de la guerre civile 
ni à montrer que seuls, lès epetits ViCUI> de l'oppor­ 
tunisme peuvent s'imaginer une révolution sans guerre 
civile. Nous ne nous attacherons qu'à la ·portée -écono­ 
mique de. cette dernière. 

Cette question doit être placée sur le terrain pu­ 
remeut objectif: est-il vrai que -la guerre· civile soit 
la ruine et, s'il· en est ainsl, quel est donc son rôie fonc- 
tionnel économique? · · 

Prenons d'abord l'exemple rle la révolution fran­ 
çaise. Nous y trouvons clfeclivemcnt de n-uubreuscs 
manifestations d'un désarroi hon.,mir1uc extrême. La 
famiuc sevit à Paris; le papier-monnaie est déprècit: 
les liens économique, existant entre la ville et le vil­ 
lage 'el nurre les diverses régions de la France 
sont rompus, etc.. La guerre civile était-elle re.,­ 
pensable, même pnrlitlltmr11t, <le cette situation: 
Evidcmmeut, oui." Toute rèvolution r:st la rupture rlr-, 
eapports ,,xil;tants l'ètablissement ri• rapports nouveaux: 
ccct est · vr:ti aussi bieu pour Je, forukmerrts de toute 
l'organi~tiorr •lP. la product-ion, r1ue 1•011r 1,·s super­ 
structures poliuques, c'est-à-dire en prr·111ièrr, Jii:11e puur 
je pouvoir étatiste. Tl est clair " 1iriori que coue 
rupture ainsi que !o passai;-e sur do rinuveaux rail~ 
daos le domaiuo de la production rloi.-ent influer 
nécessairement sur le prccessu- du travail social, corame 
des facteurs temporaires de désorganisation. Car 
c'est seulement dans le domaine abstrait que 13 pro, 
duction sociale présente deux faces: une faco techni­ 
que, qui exprime le, rapport cotre !'homme- ot la na­ 
ture, et one face économique, qui exprime le• rapports 
entre les hommes. Concrètement, en fait, ces deux 
faces forment un tout untque: clics sont"indisolublcment 
lites, fusionnées. Et il va de soi qu'un trouble apporté 
dans les rapports cnt ro los hommes est pareillement 
~n trouble apporté d~ns les rapports. /•tablis _entre 
1 homme et la nature, c'est-à-dlre uno interversion de 
la cadence dans le processus du travail en tant que 
processus de travail ainsi que de toute la reproduction 
sociale. Eclairons. ce fait au moyen rl'nn exemple. Dans 
la France de l'èpoque d'avant la révolution, les rap­ 
ports C:,, production étaient des rapports féoJaux. Le 
paysan travaillait p ,ur le soigneur et était lié à ce 
dernier par le, liens d'un demi-servage; dans les vil­ 
les la production était réglementée A la manière du 
moyen-âge. C'est dans ces cadres que se faisait tout 
c, processus d!l travail social : ce dernier était indis­ 
solublement lié et fusionuè avec lesdits cadres. 
Qoand la révolution, éclata ces rapports furent rompus. 
Le pays.in cessa de se soumettre au seigneur; la ré­ 
glemcntuticn de la production dans les villes disparut; 
Je vieux' système de travail s'écroula. Et, puisque par­ 
tout ettoujours Je travail social existe, non pas tod'uno 
façon gènërale s, ruais dans ses formes hbtoriques con­ 
crètes, tout Je processus de la reproduction socirrlc .tut 
troublé jusqu'au· moment où commença à fonctionner 
normaleruent un nouveau système de travail, lo sys­ 
tème de l'organisation bourpeoise du travail. 

Voilà ·nn des types du «lommage > économique 
inhérent à toute révolution. 

Un antre !ypè, c'est le dommage direct r~sultant de 
la guerre civile. Dès 1915 un libéral russe,' Pierre 
Strnvé se lamentait à ce sujet; .jl combattait l'iusur­ 
rection· parce qne ponr élever des barricades il faut 
scier des . poteaut télégraphiques . et démolir des 
wagons ... 

Passons maintenant. à la révolution prolétarienne 
rnsae. · 

-------- ------- - 



Ici nous remarquerons sans peine que le ,dom­ 
mage, économique résultant de la révolution est bien 
plu, con,1,l,·raùle qu'à l'époque du passage de la féoda­ 
lité au capitalisme. Ln marxiste n'a pas do peine i\ 
comprendre JJ•rnr,1uoi il en est ain-i. Evidemment la 
ruine, I'appauvrb-svmcut J!t'·ht·ral qu'a entrainé la guerre 
impèrlali-te joue iri un ~oie ènorme. Cet appauvrisse­ 
ment est tel qu'il ne· peut mèrne pas être comparé au 
dommage économique résultant de la g:uêrrc. civile, 
car aucune guerre civile ne saurait égaler le massacre 
impérialiste. Néanmoins nous sommes obligès d'exami­ 
ner l'action destructive de la révolution. 

Avant tout il faut examiner ce que j'ai. appelé les 
interversions dans la cadence du processus de reproduc­ 
tion. 11 est clair qu'elles atteignent l'organisme ècono­ 
mique pendant la t èvolution-prolètarienne sur une bien 
1,lu, grande échelle , t aussi beaucoup' plus profondé­ 
ment que pc11,lnnt la révolution bourgeoise. Dans ln 
r èvolution bonr,;cvi~c cc qoi s'opère, an fond, cc n'est 
pas autre chose qu'un, pcrmutatlon entre les groupes 
de, proprii·t:iires, tandis que le principe de I'organisa­ 
rion du travnil est conservé. Au contraire. dans la ré· 
volution communiste prolèrur ienne le vicur systëmc du 
1 r:wail est l•risé jusque dans sa rneint, car il ne 
s·u,;it plu; 1!11 dèplaceruent de ccuches-socialcs super . 
ficie llcs, mais bien do la poussée ercrcèo par les 
couches prc,forutc~ vers la surface: les vieul rapports 
,te product ion sont renvcrsès. li est c,.,111préhcu~ibl~ que 
lorsque s'opère une rupture de c,· gtt\rC, le do111- 
111nge sor ial ,!(lit ètrc plu~ grnud qu'en cas de rupture 
superficielle. Le passage à des formes nouvcllès, di/Té· 
rentes '.!"'"'' ci /, urs principes, tle rapports de produc- 

' tion est beaucoup plus pénible et difficile. Il u'y a par 
. conséquent rien il'éto•:nant à cc que la rupture des 
liens existant entre le capif aliste et l'ouvrier d'usiuo 
(de même quo la rupt ure iles 'liens existQnt e11trn lo 
-ol.Iat et le général dans l'armée impérialiste pendant 
!;1 révolut iou, ou, en d'autres termes, le phénornëne 
•1ui a été appelé le s relûchcmcnt de c\isciplinè,) ait 
provoquè une bai-se de la productivitè du travail so­ 
cial en général. Au-si longtemps qu'une discipline 
fraternelle des travailleurs n'aura remplacé la discipline 
capitaliste (ce, qui est inconcevable sous la forme d'·t\Jl 
acte brutal, mais ns, peut ~tre an contraire qu'un 
processus 1irolu11g,~ ~·action négative de la rèvolution 
dans le domaine ile la vio économique continuera à. se 
ïcire sentir .. 

La. seconde forme rlu rôle, écoliomique destrnêtif de· 
la révolution, co sont les «dommages directs. résulta ut·. 
J,· la guerre civile». Ces dommages sont, eux aussi, 
beaucoup plus élevés pendant la révolution prulèta­ 
r ionuc, car la lutte est ici plus dprc et· plus opiniûtro, 
!We est plus dure, non seulement parce qr.e la résis­ 
tance do la bourgeoisie dans chaque pay5i est .beaucoup 
plus forte qnc la résistance .des féodaux, mais encore 
parce qu'elle prend nècessairemont le caractère d'une 
!J"crrc de classes entre le prolétariat org,,i,isé en état 
,.t son' armée réqulière, d'une part, et les armées régu­ 
lières do l'impérialisme, d'autre part. La guerre dP,.s 
classes n'est pas: une simple guerre civilejellc .est le 
type suprême do la guerre civile, la guerre entre des 
étals qui ont un contenu social différent. Techniquement 
cette guerre rappelle beaucoup la guerre ordinaire, 
Economiquement elle épuise le pays comme toute autre 
guerre et, à ce point de' vue, son caractère de guerre 
sainte pour le prolétariat· ne contribue pas prècisérneut 
à attenuer ses conséquences ... Son influence pernicieuse 
est encore accentuée par ce fait qu'elle traine en· 

lo11g11wr, que toute une série de, régions passent de 
mains eu mains, etc. Et ainsi, ici encore les domma-. 
gcs sont plus grands que pendant lu révolution bour­ 
gcoise. 

Rèsulte-t-il donc ùe cc qui précède que la révolu­ 
tion soit oa génèral un j non-seus au point de -vue de la 
«raison» économique? 

t'e,t. li\ la question décisive. C'est ici que se révèle 
l'attitude répuguante des renégats Kautsky et C-ie, 
leur rupture complète avec le marxisme révolutionnaire, 
leur façon de prostituer la science sociale dont il font 
·consciemment ou inéonscicmmènt une simple servante de 
Monsieur le Capital. . . . 

En effet on voit tout à. fnit clairement, par l'exemple. 
de la grande rèvolution française, quo celui qui appré­ 
cierait lo rôle économique· de \a révolution eu se pla­ 
ç::lllt exclusivement au 11oint de vue du dommage èco- 

. comique; qu'elle occasioune incontes tablement à un 
certai11 stade de son Mveloppemcat, ne comprendrait 
absoluuiout ricu :\ cette révolution. Un poiut de vue 
pareil serait douhlemcut vulgaire, même pour un histo­ 
rien ou un èccnomistc bcurgeois. Car, mèmë pour ce" 
dernier, l'i,,,portnnce èconomique de la rêvolution n'est, 
pas 1l'n1•oir tcrur,otJirro1e11t contribué A la baisse des 

. 'forces productives, mais, an contraire, d'avoir (après 
avoir supprimé les rapports de production vieillis et 
ùalay~ nn écùafoodago politique pourri) i:lcué les for- 

. ces productives i1 une hauteur précédemment inconnue. 
C'est "'· tel11 q11t consiste le rôle fo11elio11ncl êco11omiq11c 
de Ja révolution, Mni.~ cc. résultn; fi11nl objectif tzige 
certaines dl-J)(:iscs de prud11ctio,,: ces dépe11srs, e'esl pré­ 
cishnent , 1, désarroi économique» ptot·oq"'J par · la 
qucrre civil» . 

Ce qui a été. vraï .à cet égard pour la révoluliou 
française du XVIII-me siècle reste vrai pour la révolu­ 
tiuu du prolètarlat mondial, et vrai également pour la 
rèv-Iutlon accomplie par. l'uno des fractions rie co pro­ 
létariat, le prolétariat russe. Le monde capitaliste de 
proùuction a fini son temps et le développement· ulté­ 
rieur des forces pr oduetivos n'est devenu possible qu'à 
la condition 'que le régime capitaliste soit anéanti. 
Mais ce développement ultérieur des forces productives 
s'achète au prix de leur gaspillage tempotaire, gaspil­ 
lage que représentent les frais de la révolution, le 
dommage économique causé .par la guerre civile. Le 
communisme précipite les forces productives en avant 
avec une rigueur inouïe. Mais la condition préalable du 
développement commnniste,-c'est-à-dire la révolution 
socialiste, la guerre civile du prolétariat contre la 
bourgeoisié, la guerre. de classes des. états prolétariens 
contre les organisations étatistes -du capital finaucier­ 
entraîne- de lourds sacrifices, beaucoup pins considé­ 
rables que ceux qu'avait exigés il y a 130 ans la 
rèvolutlon de la bourgeoisie victorieuse. · . 

Les glrondins, qui cherchaient un compromis avec 
l'«aucien régime», avaient parfattement rema'tqué ,le 
feu de la guerre civile» (et ris entretinrent ce feu en 
combattant de l'autre cçté de 1~ barripade); ils aimaient 
à parler du désarroi, claris lequel l' œxtrênie-gauche s , 
avait ieté le pays. Mais leur rayon visuel borné ne 
pouvait apercevoir ni Je caractère · transitoire de ce 
désarroi, ni sa portée purificatrice; !Je fait que c'ètatt 
préctsément . an· prix de ces pertes, de C/! dommage. 
quo s'achetait le développement des forces productives 
restait en· dehors de leur compréhension. Une lllyopie 
analogue à l'égard de la tl\volution prolètarieune se. 
rencontre chez· les 'social-patrlotes, les eiudèpondants», 
les so_cialistes-r~volutioqnairi-s, lesmenchèviks, ·etc. lis 
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cherchent <les r,ompromis avec Je capital, et, dans les 
atteintes portées au capital, qui doit être dctruit, ils 
voient one guerre civile dénuéede sens qui ôte la pos­ 
sibilitè d'une socialisatiou créelle, qul., voyez-vous, 
doit revêtir des eformes pacifiques>. Et pendant ce 
temps, ils -m retiennent' eux-mêmes cette guerre civile, 
en se battant avec les gardes-blancs contre l'armée 
rouge .... 

Ainsi 'donc, dans les dépenses de production du 
co111111u11isme rentrent les frais de 'la révolution, qui 
déroulent des intercersions de cadence d;, processus de 
la production -.t des [rais matériels directs de la guerre 

· civile. Snns ces dépenses on ne peut conceçoir le pas­ 
sage à un nouuaa régime et: par conséquent, au âéoe­ 
loppement ultérieur des forces productives. 

IL Le caractère mondial de Ja révolu­ 
tion prolétarienne et le coût économi­ 

que de la Révolution Russe. 

~lais, diront nos critiques, le pouvoir des soviets 
xlste en Russie depuis bientùt deu-1 ans. Pourquoi le• 

bolchévik., n'ont-Ils pas pu jusqu'à présent mettre de 
i'ordre dan, les rapport s èccnouuques? Pourquoi la 
famine est-elle plus grande dans la Rassie Soviétiste 
que rlans la France impl:rialiHc? Cemment; se peut-il 
qu, Jans de nombreuses branches d'inùnstrlc la pro, 
duc: ivité du travail continue à baisser, au lieu de 
s'élever.? N'est-ce pas là one, régression des forces pro­ 
ductives? 

Ceax qui parlent ainsi ue sont pas seulement de 
franches canailles, qui dissimulent leur propre lâcheté 
en insultant les 'victimes sanglantes tombées dans les 
rangs de l'héroïque prolétariat de Russie et de Hongrie. 
Ils oublient encore (car cette omission leur est ici 
avantageuse) ce qu'ils ont eux-mêmes mille fois écrit, 
dit et· ressassé. Dans la littérature marxiste .et quasi­ 
marxiste de l'époque · d'avant-guerre la question de 
savoir si la victoire du socialisme était on non pos­ 
sible dans un seul pays a été . soulevée à plusieurs 
reprises. La 'plupart des auteurs ont répondu négati­ 
vement à cette question, mais ils n'ont nullement 
tondu de là que le commencement de la révolution 
et la prise du pouvoir dans un pays déterminé était 
chose impossible Ou inadmissible. Depuis que les éczi­ 
vains socialistes, érudits· ou non érudits, se sont livré, 
;, ces dissertations, plusieurs années sanglantes se sont 
écoulées, et on • aperçoit aujourd'hui les contours dn 
développement du problème avec mille fois plus de 
clarté et de compréhension qu'alors. Il est évident 
maintenant qu'a l'époque actuelle il ·ne peut pins y 
avoir de guerre qui tôt au tard· ne se transforme en· 
guerre mondiale. Et pareillement, il . ne peut plus y 
avoir d•, rèvolution qui ne, se communique au monde 
entier, en provoquant le; sympathies du prolétariat, 
en mettant en mouvement contre elle-même les forces 
de l'impénalisme mondial et .en' se développant .jnsqn'à 
devenir une révolution mondiale. Marx a écrit dans 
un .rte ses admirables ouvrages historiques que le parti 
de la révolution assemhlait les forces de la contre­ 
révolution. Et cette observation de ~farx est objecti­ 
vement parfaitement exacte (c'est one chose que ne 
comprendront jamais les opportunistes, dont 1a morale 
de philistins se résume en ce commandement: ne touche 
pas au bourgeois, sinon il se fâchera, et alors surgira 
la contre-revoluuon). pu moment qu'il existe une 

économie mondiale dont les -partics suut hecs entre 
elles, et que les divers 1sroupes bonracois orcani-ès 
en états sont dépendants J'ua dl' l'antre, il va de S'>i 
que la lutte dans un pays ne peut pas se terminer 
sans victoire dèci-lve ,le l'une ou l'autre partie dnns 
plusieu .. s pays cioiii evs, La r,·•::-istancc de la cont re­ 
révolution russe (Koltchak, Dèmkino r-t C-ie) e,t par­ 
ticnlièrement opiniâtre, prèci-ëmcnt parce quulle se 
transforme directement par ,es allii•, anglais, français, 
américains, japonais 'et autres, en contre-révolution 
mondiale. Les réservoir, étrangers ,t'ùnrrgie et de 
force,-voiL\ cc qui nou: rit matériellement et mora­ 
lement la bourgcol-ie russe. C'est pourquoi on 'peut 
dire que le prolétariat <la pays (09 des pays) qui le 
premier (ou les premiers) a fou ont) levé l'èt eudard 
de la· révolte et triomphé chez lui (011 chez en~I doit 
(ou doivent) fatalerneut faire les ,.. .. .r itlccs Ica pins 
lourds: il est une cible pour les for,.es du capital mon­ 
dinl coalisé. Les criti,1oes du hnlchüismc russe et dn 
pouvoir rlcs soviets d, Russie Vlrtcnt ,1'1111c IMc MÏVC 
de la rèvolution prolétnricnne russe qu'il> con,itlérent 
comme un processus achcvè. ,·,.,t.,\.<Jiro comme un 
stade où l'on n'a plus à s'occuper qne de l'œuvrc po­ 
sitive d'organisation, du développtmrnt •le, f .. rcts pro­ 
ductives, etc ... Eu réalité la rholutiun russe lutte 
pvur les conditions préalables ~lé111cntairC!l de son 
eristcnce ultérieure. eu assemblant les force" de l:1 
contre-rèvnlutiçn fnoÔdialc et en se tl(,vrloppant clic· 
même , n révolu lion du prolétariat momlinl. t;\•st your 
quoi c'est un barbarisme absurde que clc co11f1dércr 
les imperfections écon<>qiiqucs qui existent dans la 
Russie Soviêriste du haut cte· la mnjesté de !'Olympe 
on d'attribuer ces imperfections anx bolcbèvlks, 011 
bien encore de les signaler dans l'idée d'empêcher le 
prolétariat de l'Europe occidentale et do l'Amérique 
de passer •à. l'action., Une pareille tacfique est néces­ 
sairement à· 1,10 degré ·égal, stupide et traitre. Stupidr , 
parce qu'elle ne fait que prolonger les souffrances 
de' la lutte et augmente les déprnscs de la révolotion 
mondiale. Traitre, parce ,iu'elle vient en aille à la 
contre-révolution mondiale à la terreur blanche, aux 
atrocités, de l'impé1\alism~ devenu féroce. A ce point 
de vue, l'exemple de la Russie est pa_rticulièrcm_cnt 
convaincant. En Rus-ie- où le pouvoir des, soviets existe 
depuis presque' deux ans. on peut constater sans aucun 
doute de cran.ts sur.cès d'organisation dans tous led 
domaines do la vie sociale en commençant par l'éco­ 
nomie aatlonale et en finissant par l'armée". Et néan­ 
moine, les forces productives du pays ne croissent pas, 
mais diminuent plutôt, malgré l'œuvre gigantesque 
d'srgaulsatlon. Comment expliquer ce fait? Ici entre en 
scène non seulement la consommation militaire qui est 
improductive, mais encore Je fait que l'impérialisme 
étranger et la contre-révolution russe se sont en réalité 
emp.,r'és · de prcsqr,c '"••tes les sources import an Us de 
matîères premières. 

Tant que le prolétariat' n'aura pas· en mains ces 
éléments nécessaires à la production, il ne fauIra pas 
penser à. l'accroissement des forces productr ices. 

· Mais ils sont bons nos critique~,...,..Thomaa, Hender­ 
son; Scheldemaun, .Kautskyl Ces Messieurs individuelle­ 
ment et collectivemens- (voir l'lnteruationile jaune de 
Berne) soutiennent en fait la cause des i rbans <le la 
Ligue des Nations, sainte· alliance capit iste dirigêe 
contre le prolétariat. Ils aident des bandits à. enfever 
au prolétariat· russe les bases de sa vie économique; 
après quoi ils disent: «Voyez combien peu dabuns 
résultats chez les bolchéviks russes!s 
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Et il en est do même du,hlotu$ de ln Russie, L'occa­ 
pation de nos sources de ,·0111hu~t1blcs et de mnti~rc, 
premières et ln blocus nous privent de 1:1 possibilité de 
refaire complètcmeut notre production socialisée dont 
,·ertalnr., hrauches sont en ruines. Dans toutes les con­ 
dltr.,ns ,l'orgnuisntion requises nous ne pou,·oo~ le faim 
mnn1r1n,it do ilémt,,ts for1dnme11tm,z de la prodr"tion. 
11 èst hor s •lt doute que 1,, courbe de notre développe- 
111C'nt ,·:l·o11omiqucr ~·él~\'Cr!l rapiderucnt :-:itût que nous 
aurons retrouve ces possihiluès techuiques, Et c'est 1~ 
une question qui a trait il. notre front. c'est-à-dire 
.lnns une largo mesure wie question intéressant /4 déve­ 
loppe1ne11/ de ln rh'Olution m~"'liale. 

La ri•nilution rnomliale n'aurait pu dans aucun cas 
s'otfcctucr par un ncte siinulfan~. Celui qui a iuvitè les 
ouvriers Il attendre et iL ne pas commencer avant que 
les autres aient commence trahissait eu fait le socia­ 
lisme entier parce qu'il Je , emettait a4x calendes 
grecques. 

La politique actuelle consiste non à. trahir les rè­ 
publiques ,1,,, So,·iets mais il. les soutenir et il. former 
rapidement tm hfoc ùononiiqw\ qui rèunir.rit des pays 
agricoles et industriels se taisant complément et assu­ 
rerait la marche plus ou moins régulière de la pro­ 
duction suci.ile rendant. dr cette façon le blocus inoffen- 

,if ot con'solidaot ln force dn' groupement dans sa.hitte 
contre lo capital u~i,•euel. ' ·. 

Le prolétariat russe 11'a pas prourr son impuiss'a11ce 
n,uis bien sa (v,ce 9igantesq11t. En luttant litté~alement 
centre le capitalisme do monde entier (outre l'Angle­ 
terre, lo Jupon, l'Amérique, la France, l'Imlic, la· .{'o· · 
togne, l'Alleui.agne, la Fiulande, erc., etc., los étais 
neutres mêmes nous foot une guerre do fait , omme l'a · 
démontré le complot récemment découvert à Pètrograd 
et dont les "fils étaient uouès dans los consulats neutres), 
en édifiant son année rouge, en y jetant' les uenf 
,lix~èmes 't!e ses meilleures forces, la classe ouvrière 11 
au cours des dep années, pendant lesquelles elle a 
conserve le· pouvoir considérablement améli-Oré dans tous 
les domaines, l'appareil _gouv'ernomcntal. Ce n'est pas sa 
faute, si la révolution mondiale n'a pas encore cassé 
les .reins il. l'on des ~rus requins dù capitalisme · allié. 
Il n'en · découle qu'nnb moralité: Ne point gémir:. ne 
point épiloguer sur l'impuissance du prolétariat comme 
le font les dèbauchcnrs · professionnels de la classe 
ouvrière, niais aller· avec assurance, fermement vers le 
re11verseme11t d11 capital, la àictature ou~rière l'nlliance 
des J>nys so,,iétisles. 

N.· BOUKHARINE 

• 
L'l\1STHLCTIOt· PUBLIQUE DANS LA RUSSIE· DES SOVJETS 

L'activltè- révolutionnaire du Comruissariat de l'Ins­ 
truction Publiqu .. s'cxerc- dans quatre directions prin-: 
cipales qui sont: la réforme scolaire, la création 
presque -à nouveau dès cours pour adultes et de l'ins­ 
truct.ion élémentaire et enfin la popularlsation de l'art 
nattonal=-uussi bien des trésors amassés du -passë que 
de ses diûéreutcs manifestations· an for et a mesure 
des créations artistiques nouvelles. 

Le principe dirigeant du domaine des réformes sco­ 
laires est celui d'une école ouvrière nnüormc qui en­ 
globerait tous les enfants sans distinction de leur ori­ 
gine ot de l'état de fortune de leurs parents, 

Il l\'c:dste. plus en Russie d'écoles inférieures ni 
d'écoles moycnnes:-i1 ·n'y a plus que deux degrés d'une 
même école ouvrière uuie ; lo premier pour les enfants 
de 3 à 14 ans et lo second pour les adultes de 13 
il. 16 anL · 

La distinction des classes se trouve de la sorte 
complètement abolie. 

Ce système tend aussl à..· permettre il. tout jeune 
homme et il toute jeune fille de 17 ans ayant· terminé 
le 2-ème degrè scolaire 'd'outrer à son èhoi:i: doits une 
écolo supérieure spéciale. ' 

Il· va <le soi qu'avant ~'arrircr â. la réalisation de 
l'idéal que nous poursuivons - c'est-à-dire avant de 
garantir à toute 11} jeune génération russe la possibi­ 
lité de passer les trois degré.') de notre école.- nous 
aurons à sur mon ter des dilÎlcultês et des obstacles 
innombrables. 

II. 

N'oubnous pas que l'une des conditions essentielles 
du fonctionncn~ut. d'une écolo uniforme est l'accessi­ 
bilité de l'instruction 'à tous. Ce problème a été rèsoln 
on principe par le Compilssarlat de 'l'Instructlon Pu­ 
blique au moyen de ses décrets sur l'instruction primaire 
obligatoire, sur l'instruction gratuite dans toutes les 
écoles de la RépÙblique, sur les déjcllllers chauds, les 
livres et manuels scolaires fourni, gratuitement aux 
écoliers, ainsi que sur ·les habits et les chaussures dé­ 
livrés gratuitement A ceux d'entre eux dont les parents 
ne sont pas en état d'y pourvoir. 

Eu 'même temps l'Etat s'efforce par tous les moyens 
d'élargir le· cercle des Iuternats ; sans nullement cher­ 
cher à détruire ln famille, il veut simplement marcher 
ae pair avec sa· décomposition uaturelle et recueillir 
les enfants mis par les .circonsiauces hors. des cadres 
faml'iaur. Ce processus de ·Mcomposition provoqué par 
la guerre· et la paupérisation des masses s'accentue 
tous les jours.' 
. L' ~:tat fait tout ce qui, est en. son pouvoir pour 
remplir consciencieusement les. obligations qu'il a as­ 
sumées, mais il lui arrive 'naturellement dans la situa­ 
tion actuelle de rencontrer dans cette voie des ob-r a·- 
cles iusurmoutables. · · 

Jetons 'un regard sur le budget de l'Etat. 'Le bud­ 
get général' dn Commissariat de l'Instructiofî Publique 
pour la 1-ère moitié .de l'année 1919 a atteint la 
somme de 6 milliards 1/,, ce qui nous doune là somme 

·. totale de 13' milliards par -an même dans le cas ,.ù ce. 
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budget -ne serait pas augmenté dans le semestre cou. 
rant, En admettant qne Je ronblo ait bais-é de 15 fois, 
ce qui actuellement correspond plfls ou moins à la 
réalité, nous devons reconnaitre que le budget annuel 
moyen du Commissariat de l'instruction Publique at­ 
teint à l'heure qu'il est la somme de 800 millions an lien 
des 230 qu'il atteignait sous l'ancien régime \CD l'éva­ 
luant au tau. normal du rouble d'argent). De cette 
façon nous avons donc triplé les dépenses de l'Etat 
pour l'instruction publique. Mais en partant du taux 
ordinaire de l'argent, nous devons reconnaitre que les 
dépenses de l'Etat clans le domaine de l'instruction 
publique ont augmenté 45 fois. 

11 est certain toutefois que même une telle largesse 
financière de l'Etat ne sanrait suffire à l'agrandisse­ 
ment normal du réseau -colaire, dans la .nesure exigét 
par l'instruction obligatoire pour tous les enfants de 
la République 'russe. D è,t vrai que cc réseau. malgré 
toute la désorganisation économiqu,c actuelle, s'élargit 
assez rapidement. Nous ac saurions citèr en cc mo­ 
ment des chiffres exacts, mais 'on voit dans les compte­ 
rendus de l'anuée dernière. dont les chiffres sont ac­ 
tuellement fort au-dessous de la rèalitè. qu'il y avait 
alors en Russie plus. de, 10 mille nouvelles écoles pri­ 
maires et près de mille écoles secondaires. Voici des 
chiffres exacts concernant la ville de Kostroma, l'nnc 
des plus favorisées dans cc sens. 

Au débat de l'année l91G les ècolçs municipales 
primaire, comptaient 81 professeurs et 3.nfJfJ élèves; 
en 1917-1918 elles comptaient, 145 professeurs et près 
de 5.000 élèves ; en 19.18 -19 ID - 280 professeurs et 
6.478 élèves. Le nombre des élèves des écoles primai­ 
res a augmenté de 7!J0/0 et celui des professeurs de 
2450fo. 

Ce n'est pas le manque . de fonds nécessaires qui 
constitue le principal obstacle à la rèalisat ion de nos 
plans, mais l'impossibilité · <le réunir les livres- et ma 
uuels, les chaussures, les habits nècessnires et souvent 
l'impossibilité d'organiser les déjeuners chauds rèpon­ 
dant à leur destination. 

Presque · toutes les sections dépagtementales rie 
l'instruction publique out un surplus d'argent dû non 
pas à l'exagération des fon.ls qui leur sont assignés, 
mais à l'impossibilité de les dépenser, tant là pau­ 
vretè des marchés est grande. 

Avant l'offensive de Koltehak, dans la période oil 
l'Amérique commençait à faire des avances à la ré­ 
publique soviètiste, un Amèricaln-c-homme d'Etat très 
en vue-> entra en pourparlers avec moi pour une four­ 
niture de .cuaussurcs d'enfants et de matériel scolaire 
qui devait nous être envoyés d'Amérique. J'ai conclu 
des entretiens que j'ai eus avec lui que le · renouvelle­ 
ment de nos relations commerciales avec l'Amérique 
influerait fort heureusement sur le succès de nos plans 
clans le domaine de l'instruction publique. 

• Bien entendu, le Commissariat de l'instruction Pu­ 
blique, en plus du programme indiqué plus haut, a· réa­ 
lisé également les deux antres conditions dictées par la 
pédagogie socialiste et libêrale: nos écoles sont laïques 
et mixtes. 

. L'exclusion de l'histoire sainte du programme sco­ 
laite n'a pas été .sans provoquer une certaine réaction, 
mais pas si importante qu'on aurait pu se l'imaginer. 
Je ne peux pas m'empêcher de souligner le. fait carac­ 
téristique suivant:' nos lois permettent · l'enseignement 
privé de l'histoire sainte. Or, lces cours privés sont fort 
penx nombreux. Pour illustrer ce phénomène je citerai 
un chiffre exact: dans le département de Kostroma sur· 

)eqnel je possède des données prèciscs, sur 150 èco'cs 
11 n'y en a que 13 où l'enseignement privè de l'Iris­ 
toire sainte a lieu. 

. Comm'ent expliquer cc dècrolssemeat rapide dr l'en­ 
seignement religieux? Tout simplement par le fait que 
les prêtres, malgré toute leur ardeur orthodoxe, re­ 
fusent d'instruire gratuitement les· enfants ùu peuple 
et quo les pères de ces derniers, malgré toutc.Ieur 
ferveur religiouse, ne veulent pas davantage payer pour 
l'f.ducation religieuse ,rc leurs enfants. Nous pouvons 
dime affirmer avec certitude que la génération suivante 
sera complètement délivrée de tous préjugés religioux. 

Deux nets sur les écsles mixtes. Cc système a été 
réalisé de différentes manières en Russie. La métuode 
do Petrograd consiste premièrement à -donner libre ac­ 
.cès aux garçons dans les écoles des filles et aux filles 
dans celles des garçons, deuxièmement à admettre dans 
les écoles primaires les uns et• les autres dans une pr»­ 
portion égak. 

La méthode de )loscotJ' .est la suivante: chaque 
école a été divisée en cieux et les moitiés masculines 
et féminines out été réunies entre elles. D'après les 
observations que j'ai pu faire • c'.csL la métho le plus 
circonspecte de Petrograd qui a en le pins. cle succès 
et qui a provoqué le moins de protestations de la part 
des parents - protestations venant de la part des pa­ 
rents communistes eux-mêmes et oui. à mon avis, sont 
souvent ires justes. · . 

Le principe de l'école oùvrière est aJJtremrnt 11n­ 
portant. Le Ccmmissariat de l'instruction Publique réa­ 
lise en entier le programme gén~r:,1 de 1,'instructiou 
normale. Je ne m'étendrai pas là-dessus, c1;1r 11 suit 
dans cc. domaine la méthode des écoles' ,can,hnaves et 
amèrlcaines. 

)lais J,, Commissariat <I~ l'Instrnctinn l'uùliqne cou­ 
,i>li:re I'introduction dans J école ouvrière des mi'·tho1lrR 
d'instruction indyi\Jées insuffisantes puur. attcin,lrc la 
pleine· réalisation du principe qu'il poursmt; 11 attache 
beaucoup plus 'p'importance à l'cuscigucment pratique 
1lu travail même. 

Nous ne voulons pas parler ici des leçons <le chosas 
ou llu .travail manuel bien qu'elles présentent une ~er­ 
raine utilité en qualité de gymna,tiquc pour les maros, 
l'œil et l'attention. 

Le principe du travail, comme nons \'entendons, 
tend iL la réalisation dn programme suivant: pçenuè· 
remeùt nnc large contribution des élèves dans le tra­ 
vail pratique de la vie et le service des écoles, l'en­ 
tretient de l'ordre et cie la propreté, les services :nu­ 
tnels, le travail dans les jardins et les potagers, l en­ 
tretient <\i:s animaux domestiques, la prêparat10~ ries 
aliments, etc., etc. Tout ceci doit servir à la fois de 
dT~traetion et de leçons pratiques. Comme l'a dit avec 
ra.1son Dum, le processus seul de la préparation des 
aliments peut servir de base à toute uue encyclopédie 
de connaissances. . 

Le service pratique des écoles joue nn rôle doip1- 
naot da!J, les écoles primaires. - Nous y attachons 
moins d'importance dans les écoles secondaires et nous . 
nons · elforçons d'initier les élèves de ces dernières aux 
principes du travail social. 

Nou- n'entendons pas par là Je système si répandu 
dans les nouvelles écoles des excursions clans les fa­ 
briques, les usines et antres centres -du travail. 

Nous 'considérons qn~l est indispensable, tout en 
coi:servant 'ce systèmn d enseignement visuel, que les 
enfants n'assistent pas en simples spectateurs à tons 
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ce; pr .. cossus du travail, mais qu'ils y prennent nno part 
réelle et pratique dan, la mesure de leur, forces. 

Tous ces tra vaur pratiques doivent être liés à nu 
enseignement scientifique méthodique de façon à leur 
d .. nuer en tin do compte une largo éducation poly­ 
technique. 

Nous touons essentiellement :, cette èducation po­ 
lytechnique avant ..i ï ans, Le Commissariat de l'Instruc­ 
tion Publique s'efforce d'él"iter toute spècialisat ion jus­ 
qu'à I G ans, tout en reconnaissant à partir de 14 ans 
l'utilité d'une certaine polyfurcation. 

La pauvreté excessive des marchés russes constitue 
le principal obstacle pour la réallsatiou de ce plan 
conçu sur lt·s principes les plus profondément ration­ 
ncls, Le soc .. nd obstacle est la préparation Insuffisante 
du cadre ,h·.s professeurs. Xous nous heurtons ici tont 
d'abord au niveau généralement peu éievé de la cui­ 
t ure des p1 otcsseurs, entr erenu artificiellement par 
le tsarisme; pui- - à la faus-c direction donnée aux 
intèrèts de ces professeurs tenus dans l'èloiguemsnt 
complet des processus de la production industriolte du 
pays; ënti:i-ù la ruutin» qui règne précisément dans 
les milieux professoraux les plus cultivés, - ceux des 
écoles secondaires, qui rcprèsentaient sous l'ancien ré­ 
r;imc les cadres des écoles moyennes. 

:,.;c111s sommes impuissants à lutter avec le premier 
obstacle et toutes les mesures que nous entreprenons 
dans cc -cns seront vouées 1\ l'insuccès jusqu'au jour 
uù la victoire politique de la Russie ouvrira nos 
froutièrcs. 

Quant au denxii•me obstacle nous essayons de Je 
sururouter a11 moyen do réformes systèrnatiqucs et ·pro­ 
fondes de, iusututions qui unt pour but do former des 
professeurs et par l'organisation de cours nouveaux­ 
vraiment iunombr.iblos. 

I1 nous este impossible, i•tant donnè l'état actuel 
de la stut ist i quo, dind i 111rr le chiffre total de ces 
cours pour tonte la Russie durant la période d'exis­ 
tr-nce rlu Connuissar-iat , mais j'en citerai un trait e spres­ 
sif : 1·,··ti• dernier (je n'ai pas encoro de données 
pour I'nnnée courante} un des rayons du nord, eng lo­ 
hant ti g'OU\'l'l'ncmc:1ts -culement, comptait ~00 cours. 
A Pètrozrud, le nombre des auditeurs faisant partie 
d,, la deuxième in-cription, s'est élevé 1\ 2.000. Le 
nombre total des professenrs ayant suivi eos cours 
n'est pas loin do dix mille. 

Ces cours jouissent d'un succès énorme même parmi 
les professeurs· in,litrércnts aux réformes et n'en ayant 
pas eucure sui ,i le sens, · 

.Te citerai encore uu fait curieux: encore au temps 
du Kaiser nu journal allemand publia on entier 
le, prlncipnlcs parties de nos déclarations sur I'ècde 
ouvrière, faisant r. marquer que les bolchéviks, aussi 
étonnant que cela puisse paraitre, étaient les premiers 
~ marquer les bases de la véritable école ouvrière; il est 
vrai tJUC le journal exprimait en même temps des dou­ 
tes sur le succès final du prograunue des bolchéviks. 
Ce journal essentiellement bourgeois ne pouvait pas 
admettre qu'une réforme aussi grandiose puisse être 
uienèè à bonne fin. 

.Te ferai remarquer que les destinées de cette ré­ 
forme sont ètroiteruent liées à la réalisation du pro· 
gramme do l'i nstruction, 

A proprement parler nous n'obtiendrons des résul­ 
tats réels quo lorsque nous serons en état d'obtenir 
un uiatèriel prépurè en conséquence. Les premiers 
germes du socialisme dans Je sens le plus profond de 
ce mot devront se développer dans ces charmants jar- 

dins d'bnfants, qui, pareils à des tleurs printanières, 
s'épanouissent en ce ùiomout par toute la Russie se­ 
viétiste. 

Jusqu'à présent le Commissariat de l'Instrnction Pu­ 
blique s'était montré quelque peu parcimonieux ·.à l'è­ 
gard des organe; de l'instruction élémontaire, mais 
prenant en considèration l'absence tic tout budget do 
ce genre dans les anciens ministère, cette parcimonie 
est encore une largesse royale en comparaison. Quoi 
qu'il on soit, le· Commissariat de !'Instruction Publi­ 
que, se rendant aux · injonctions du congrès de "l'ins­ 
truction élémentaire, lui accordera dorènavant une 
attention tonte particulière. · - · 

Dans les villes, comme dans les campagnes, I'orga­ 
nisation des jardins d'enfants est très favorablement 
accueillie par la population. Les résultats atteints dans 
ce domaine et spècialejnent . dans celui des cercles en­ 
fantins et des colonies, sont si brillants que nous pour­ 
rions sans fausse modestie les soumettre à l'examen 
de n'importe quel professeur américain et les montrer 
avec joie A tout socialiste sincère. 

Il m'est impossible de passer sous silence le fait 
que notre personnel de l'instruction élémentaire est de 
beaucoup supérieur à celui de l'instruction scolaire. Je 
ne' veux pas dire par là que la Russie compte beau­ 
coup ,~'instructeurs spécialistes, au contraire leur nom­ 
bre est assez re;,treint, mais tous i!s sont venus à 
nous et nous ontf secondés dans nos efforts bien ayant 
les instructeurs de, écoles. 

De plus il nous a fallu créer à nouveau le person­ 
nel féminin do l'instruction élémentaire. A mon avis 
la jeuuo fille cultivée et même à demi-cultivée a ac­ 
compli ici une fois de plus des prodiges : dans le con- . 
rant do cette année nous avons réuni autour de nous 
tout un clan d'instructrices peut-être encore insuffi­ 
samment expertes an point de vue pédagogique, mais 
pleines d'enthousiasme ponr notre œnvre et travail· 
lant avec une joyeuse ardeur dnus le domaine le pins 
poétique de l'instruction du peuple. 

Tout autres sont les résultats au sommet de l'é­ 
chelle dos instructeurs. En été dernier, une commission 
spéciale composée presque entièrement de professeurs 
très avancés, élabora un plan de réforme très large· 
ment et très rationnellement conçn. Deux conférences 
de représentants des écoles supérieures (professeurs, 
instructeurs, étudiants) furent réunies, mais n'arrivè­ 
rent malheureusement à ancun résultat sérieux. 

Il mo semble que je suis en droit d~ constater en 
principe la victoire complète du Commissariat. Les 
procès-verbaux pourraient démontrer avec, évidence 
dans quelle mesure nous sommes arrivés à éliminer 
tous les arguments conservateurs et toutes les craintes 
des partisans do l'ancien système universitaire. 
. Dos savants d'une notoriété européenne tels que 
Timirinzctf, Mar, Braun, Koni et d'autres se sont 
prononcés en faveur de nos réformes, tout en faisant 
des réserves sur certains points de détail. 

De même nos principes furent accueillis et chaleu­ 
reusement applaudis par tous les représentants en vue 
de l'iustructl.m technique supérieure. Néanmoins la 
réforme scolaire dans les universités et les écoles su­ 
périeures a échoué piteusement. AJ1cun travail soli­ 
daire basé sur l'autonomie de l'école n'est possible en 
raison des opinions arriérées de ses directeurs, et la 
réforme se poursuit sans ensemble, par parties, sous la 
direction du conseil scientifique de l'Etat. 

La situation de l'école· supérieure se complique 
encore dans une forte mesure par l'absentéisme des 
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étudiants fort compréhensible étant donnée la désorga­ 
nisation économique qui règne dans toutes les vi lies 
importantes de Russie et principalement dans les ca­ 
pitales • .Malgré les proporricus inusitées dans lesquelles 
s'exerce l'assistance de l'Etat et qu'on ne voit dans 
aucun pays du monde sauf dans la Russie soviétiste, 
malgré l'accès des universités onvert aux adultes do 
16 ans nons n'arrivons pas à enrayer ce phènomène. 

Et cependant ici aussi nous avons en puissance 
les plus belles perspectives, 15 écoles supérieures se 
sont ouvertes ces temps derniers· tant universités qu'è­ 
coles spéciales. Beaucoup ,ont atteintes d'anémle ponr 
la raison indiquée pins haut, mais la plupart ont le 
p:ns. bel avenir devant elles. 

Tout ce que nous avons entrepris et accompli dans 
le domaine des réformes 'scolaires ne représente en 
quelque sorte qu'un riche ensemencement qui promet 
une récolte magnifique le jour où les circonstances de 
notre existence changeront réellèment. L'argent n'est 
rien actuellement; ce qu'il nous faut, ce sont des li­ 
vres, des manuels, eic., etc. 

Noes nous heurtons ici à la barrière qui paralyse 
toute la vie en Russie: il nous faut à tout pri1 faire 
une brèche au blocus qui nous étouffe. Les desti­ 
nées de nos réformes sont liées a celle de toute la 
Russie soviétiste et un double espoir nous soutient: 
celui d'une révolution dans tous les pays de l'Europe 
occidentale, et celui de notre victoire définiti\'e sur le 
dernier des émissaires sérieux de l'Entcnte=-le général 
Démkine. Tout indique que cette victoire dètcrrninerv 
l'Amérique tout au moins à renoncer ù cette lutte 
inutile ayant pour but de forcer la Russie à rentrer 
dans les cadres de l'ancien régime. 

Je me réserve d'entretenir nos lecteurs dans le 
prochain numéro des questions d'instruction et de la 
façon dont nous organisons le réseau compliqué de 
la partie la plus importante peut-être de l'instruction 
du peuple. 

A. LOUNATCHARSKI 

LES TESSNIAKI, PARTI COMMUNISTE BULGARE 
Le 25 juin a eu lieu le 22-ème congrès du parti 

des Tessniaki, ouvriers social-démocrates bulgares­ 
actuellement parti communiste--qui s'est placé sans 
restriction sur la plateforme de la Ill-me Interna­ 
tionale Communiste. 8oo délégués ont pris part au 
congrès dans la proportion établie d'un délégué 
par 50 hommes; le parti comptait par conséquent 
au 25 juin 40 mille membres. Le. congrès s'est 
réuni au trand théâtre .Korona" en présence 
de 4.000 invités environ; il a été ouvert par 
Je plus ancien des membres du parti et son fonda­ 
teur, le président du Comité central-le cam. Bla­ 
goev surnommé par les communistes bulgares 
.grand'pèré". Son discours exprima une entière con­ 
fiance dans la force du prolétariat et des paysans 
bulgares et dans la victoire de la révolution uni­ 
verselle. L'assistance entonna .l'Internationale" et 
.L'Hymne aux morts", en mémoire des héros rus­ 
ses, allemands et hongrois morts pour la révolution· 
comrnaniste. Habitant la Bulgarie depuis 8 ans et 
ayant assisté depuis le· commencement de la révo­ 
lution russe à de nombreux coni::rès de partis et 
de soviets, je dois avouer qu'il ma été difficile 'de 
croire que je me trouvais dans UI\ pays occupé par 
les années victorieuses de la réaction universelle. 

Le congrès comptait au nombre des assistants 
les délégués du parti communiste serbe, des socia­ 
listes turcs, macédoniens, ceux des organisations 
socialistes de la Dobroudja et ceux du .groupe bul­ 
gare du Parti Communiste Russe. Les députés bulga­ 
res venant de Russie ont apporté le message suivant: 

.Camarades délégués des ouvriers et paysans! 
Nous sommes chargés de saluer au nom de la section 
bulgare du P •. C. R. (1) le 22-ème congrès du parti 

(') P, C, R.-Parti Communiste Rasse. 

ou:,r·er social-démocrate bulgare. Nous_ espérons 
q:1 i prendra dorénavant le nom de .Parti Commu­ 
ruste ", et comme les membres de notre section sont 
en mërne temps membres du P.C. Rt permettez-moi 
de vous saluer en son nom". 

La lecture. est interrompue par des _applaudisse: 
ments et par une ovation au cri de .• Vive le Parti 
Communiste russe initiateur!" 

Le délégué· continue : 
,.Camarades délégués suivez sans hésiter dans 

vos résolutions à ce co~grès la voie prise par le 
prolétariat russe. Vous aurez dans la lutte contre 
votre bourgeoisie l'appui fraternel du peuple russe" 

La scène du théâtre était ornée de nombreu6_es 
devises de la révolution universelle et des portr_aits 
de ses chefs: les camarades Lénine, Trotsky, Lieb- 
knecht, Rosa Luxembourg, Rakovsky, etc. • 

800 délégués! 4.000 invités! Spectacle sans pré­ 
cédent non seulement dans l'histoire du parti des 
Tessniaèi, mais aussi dans celle de tous les autres 
partis de 'Ia petite Bulgarie qui compte en tout 4 mil­ 
lions 1/• d'habitants. Ce parti qui n'avait p~s plus 
de 3.000 membres dispose en 1919 d'une r,mssante 
armée d.e 40.000 membres. Au sujet de 1 in1!u_ence 
du parti des Tessnïaki dans les masses ouvri_ères 
bulgares le cam. Koralov prononça le discours 
suivant: 

.Plus de 300.000 ouvriers et paysans orït pris part 
à_ la démonstration qui dèûla - par les villes et les 
villages de Bulgarie le 1-er'mai, sous le drapea~ 
de nou:e parti, sous le drapeau rouge du parti 
prolétarien ( '). 

'(1) Cc chi/frc_ a ëtë confirmé pu; les journaux. 
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. L, bourgeoisie bulgare qui n'avait jamais pris 
au sérieux notre parti prolétarien encore peu nom· 
breux il y a quelque temps change nettement d'at­ 
utude à notre égard à l'heure actuelle. Aujourd'hui 
la bourgeoisie représentée par les partis national 
et démocratique craignant l'influence des bolchéviks 
s'est unie au reste des partis bourgeois et petits­ 
bourgeois et nous oppose une défense désespérée. 
Mais quoi qu'entreprenne notre bourgeoisie qui se 
fane avant d'avoir fleuri, le prolétariat bulgare ne 
la craint point. 

L, bourgeoisie bulgare est condamnée à mort. 
Rien ni personne ne la sauvera - pas plus les au­ 
tres ennemis du prolétariat que les armées de l'En­ 
tente 'lui occupent le territoire bulgare. 

L, bourgeoisie bulgare reconnait elle-même son 
impuissance; voici à titre d'exemple les propres pa­ 
roles du min 'stre de l'intérieur, !\foumanoff: 

.Personne ne saurait rétablir l'ordre dans le pays 
et aucune force intérieure n'est capable d'obliger 
le peuple bulgare relâché à se soumettre aux or­ 
dres du gouvernement". La déclaration suivante de 
nos financiers opine dans le même sens: 

.Nous ne -pouvons rien faire sans l'aide des ca­ 
pitaux étrangers. Et voici la réponse que fit l'ad­ 
joint du directeur de l'alimentatiun, le sous-lieute­ 
nant NicolaefT à la délégation des ouvriers et cita­ 
dins affamés: ,Je n'y peux rien! ll n'y a pas de 
pain. Dites au peuple affamé qu'il est seul capable 
de se procurer la nourriture; il faut pendre au 
moins 100 spéculateurs-millionnaires et ensuite il 
y aura de tout" .• 

En réponse à ces paroles· le prolétariat à son' 
congrès du 25 juin riposta par la bouche de son 

leader, le cam. Koraloff: ,Dans ce cas remettez le 
pouvoir entre les mains du peuple -ouvrier organisé; 
dressés sous le drapeau rouge du parti communiste 
nous déclarons que seul notre parti des ouvriers 
et paysans organisés est capable de nourrir le peu­ 
ple affamé et de lui garantir la jouissance de tous 
les biens de ce monde; seule la dictature du pro­ 
létariat et des paysans indigents réalisée par le pou­ 
voir soviétiste des ouvriers et paysans peut sauver 
le -pays des envahisseurs étrangers et des autres 
conséquences mortelles de la désorgan,isation qui 
règne chez nous; seule la dictature de la majorité 
des travailleurs peut obligë,r tout le monde sans 
distinction à se soumettre aux ordres et aux lois 
dirigés pour le bien du peuple entier et non dans 
l'intérêt d'une bande isolée de spéculateurs éhontés, 
de capitalistes et de généraux réactionnaires altérés 
de pouvoir. Mais malheur 'à vous si vous n'y con­ 
sentez pas· de plein gré, car alors 1es baïonnettes 
impt':riahstes de !'Entente sur lesquelles vous. comp­ 
tez ne nous effrayeront pas. 

Le prolétariat du monde entier est avec nous et 
l'heure n'est pas loin où l'avangarde de la révolu­ 
tion sociale universelle-la victorieuse armée rouge 
de la Russie soviétiste - arrivera aux rives du 
Danube. · 

Vive les armées rouges russes, ukrainiennes et 
hongroises qui apportent la paix et la tranquillité 
à toute l'humanité. , · 

Vive la III-e Internationale Communiste! 
Vive les leaders du prolétariat universel!" 
Nous vaincrons ! 

I _ 

, DETCHEV 
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révolutionnaire doit rejeter l';q,pellation de .socinl­ 
démocrate», conservée par des partis qui so sont _ven­ 
dus en réalité aux ennemi- de la cla;se ouvnèrc. 
D'ailleurs, cette dénomination de parti social-démocrate 
c;t fausse même en théorie: 1) IJ'ahonl parce quo le 
prolétariat révolutionm ire se )lat maintenant non pas 
pour conquérir et pour agrandir la démocratie bour­ 
geoise qui a renié toutes les traditions démocratiques 
et qui est passée sans réserve du côté de la contre­ 
révolution, mais pour établir la dictature de la clas:e 
ouvrière qui seule est à rm-rne tic donner la vraie 
liberté aux ma-ses des travaillqurs, c'est-à-dire à l'écr~­ 
santé majorité du peuple. Ce ne sera pa, la démocratie. 
bourgeoise, rouis la dictature du prolétariat qui assu­ 
rera le tricmphedu socialisme. 2) Parce que le $~cia­ 
Iisme est la première étape vers la sociètè future par 
laquelle l'humanité doit passer en sortant du réginw 
capitaliste, alors que le communisme est la deuxième 
et dernière étape vers la société future, l'idéal histo­ 
rique suprême ,de la classe ouvrièro. En conséquoncc, 
fi<lèle à l'exemple que nous ont donné les partis rél'oln­ 
tionnaires fraternels do Russie, d'Allemagne, do Hongrie, 
d'Autriche, etc., le P.irti Social-Démocrate Ouvrier But-. 
gare change d'appellation pour s'appeler désormais 
Parti Communiste Bulgare (section de l'Internationale 
Communiste). 

I. 
l. Le parti social-démocrate ouvrier bulgare a 

toojours observé los principes du socialisme révolution­ 
naire et la tactiqne de la lutte de classe sans réserve. 
Il a protesté et lutté de tontes ses forces aussi bien 
contre les guerres des Balkans en 1912-1913, que 
contre l'intervention de la Bulgarie dans la guerre 
mondiale qu'il a flétrie du nom d'impérialiste. En de­ 
hors dn parlement comme au parlement, il a mené 
nne lutte infatigable et continnelle contre la politique 
criminelle de nationalisme et de conquêtes poursuivie 
par la bonrgeoisie .et le parti monarchiste. 11 a voté. 
contre le crédit militaire; il a rompu entièrement 
avec la JI-e Internationale · dont les partis et les or­ 
ganes directeurs ont trahi honteusement le socialisme 
ponr embrasser la cause des gouvernements capita­ 
listes; enfin, eu participant à la conférence de Zirn­ 
merwald, il a ~ffirmé sa solidarité internationale a vce 
les partis et les courants de la social-démocratie inter­ 
nationale restés fidèles au socialisme. Comme les partis 
communistes et les courants zimmerwaJdicns des autres 
pays, il a pris part à la fondation rie l'Internationale 
Communiste qui unifie de nouveau Je· prolétariat révo­ 
lutionnaire mondial. 

2. La plupart des partis social-démocrates ont trahi 
les principes et la tactique du socialisme révolution­ 
naire. Ces partis se réclament du nom de «social­ 
dèmocratie s , exploitant l'ancienne autorité de cette 
dernière dans le but d'induire en erreur et d'entrainer 
à leur suite les masses ouvrières. De même que Marx 
et Engels s'appelaient communistes pour se distinguer 
des socialistes ·bourgeois, grands et potits, de leur 
époque, de même aujourd'hui, pour se distinguer ·com­ 
plètement des partis opportunistes et IOCialistes qui 
tous sans exception sont passés dans le camp de. la 
contre-révolution bourgeoise, le parti da prolétariat 

II. 
Le stade impérialiste qui caractérise de nos jours 

le développement du capitalisme, la guerre mondiale _et 
la révolution qui en a été ]a conséquence en Russie, 
en Allemagne, en Hongrie et en Autricho out créé de 
nouvelles conditions de lutte pour la classe ouvrière. 
Ces conditions se distinguent par les caractères SUI· 

vauts: 
1. Le développement . colossal qu'a pris le capita­ 

lisme au cours des dernières dizaines d'années est ra· 
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ractérisè par b ccntratisatlou Je, capit aur et la cou­ 
centration de la productlon par les monopoles capira­ 
liste, qui accaparent ,k, l,r:u:chc~ d'iudustri» ile 1,lus 
en pins ccnsulèrublc .. , sur lo mlr~h;, intérieur et sur les 
marcuës muudi:t.ul, :':!r la rèunion tlc.:t r.:.pitaus: l\e 
l'industr ie cl des banques, le dèvcloppemcnt li(, la 
ûuancc, l'accroissement lie I'cxportation de~ valeurs 
ûuanciërca, une rccru.l ... -sccucr ~k b lutte entre les 
puissances cupitallstes 11011r 1111 nouveau partage des 
colonies er dr" marché; mo:1<liau1. Au cours tic ce 
nouveau stade de dévcloppemcut du c.;,itali:;mc tJUi :i 
reçu le nom ,l'i'tnp~rialisme, ,le, ch.11·-;c1:1•111t.s sont sur­ 
venus. tant thn~ la ~it!l:\tion i,~t;·ïÎ1..'Uh~ des Etats C:\~ 
pitalistes que dans leurs relouons interuanonules. 

~. A l'intérieur iles Etats, le ponvoir politique est 
concentré dans les mains ,l'une poignée tle grands capi­ 
talistes, propriètaires, banquiers qui se sont rendus 
maitres de ln grande indu-tr ic, des capitaux, des mines, 
de lu terre: En même temps des couches do plu, eu 
plus nombreuses de petits patrons se prolètariauisent 
et ceux qui ~arùeut encore leur petit atelier.Teur lopin 
de terre ou leur boutique perdent absolument leur 
iu,lépernlance économique et par leur situation se rap­ 
prochent do plus eu plus dû la classe ouvrière. Les 
antagonismes do classes entre la bourg ccisis d'une part 
et le prolétariat y compris les class .. s laborieuses dèshé­ 
ritéeH ,l'autro part, prennent un caractère de plus eu 
plus aigu. Le mécontentement va croissant et pour se 
Mfondro contre les assauts redoublés du prolétariat et 
des classes déshéritées, les bandits du capital qui sont 
au pouvoir recourent à une pul: tique interieuro ùe plus 
en plus réactionnaire. Ils consacrent ouvertement le ré­ 
gimo de la dictature policiercct 

0milita.iré 
comme moyen 

suprême de sauvegarder leur domination cl,• classe. 
3. Le stade iiupèrialist« du capitalisme a donné 

naissance à la politique e:clérinirc i1!1p(:rial1slc des pays 
capitalistes. Maitres du in.irchè intérieur où ils ne' 
souffrent aucune concurrence, le; capitalistes et les 
banquiers des monopoles cherchent à se rendre maitres 
des marchés extérieurs. Lorsque le monde entier se 
trouve partagé, les rivaliVs recouuuencent, portant sur 
un nouveau partage et une nouvelle répartition du 
monde .entro ces grnnds . voleurs qui s'appellent les 
,Grandes Puissanccs-. L'exportation et le placement 
de capitaux de plus eu plus considérables dans les co, 
lonies et dans les pays arriérés ne font qu'accroitre 
l'intérêt de la bourgeoisie, à accaparer entièrement ces 
colonies et ces pays arriérés au point do vue tantéco­ 
nomique que pclitlque afin d 'assurer ses capitaux et . 
ses dividendes. 

· L'impérialisme rejette impudemment le masque do 
la politique extérieure bourgeoise qui apparaît )\ans 
toute sa nudité comm.e \me politique de pillage, de 
conquête et d'asservissement des autres peuples. 

Afin de réaliser cette détestable politique e'xtérieure 
et pour maintenir leur politique intérieure de réaction, 

les cou vcrncments in,périalistcs dé,·eloppent · dans des 
proportions monstrueuses le militarisme sous le farde11u 
duquel les peuples étonO'ent et s'épuisent. L'impérialisme 
a r:wi,·~ les conflits entre les grands Etats et il n fini 
par allumer l'incendie do la guerre mon,li:1lc. 

4. Sous I'irupèr inlismo, le ùèveloppcment des (crces 
productives fait, des progrès gigantesques; le travail de 
proùuction intluslri,•lÎe cutrc naiment dnne le domaine 
public; or les cn}litaux se ccntrallsent daas les mruns 
d'une minorité do plus en plus in6mc de gros capita­ 
listes et tic financiers. Les contradictions deviennent de 
plus en plus vtvcs ontro 1:i production publique et 
l'uppropriation privèe provenant de la propriété indivi­ 
ûuelle. Des ccnditions èconomiquca aouvelles viennent 
favor iser le passage des moyens de production de la 
propriété privée dans la proprlété publique. Le proléta­ 
riat et les classes demi-prolétariennes composent 
l'immense majorité du peuple. Lo. victoiro du-socialisme 
dépend exclusivement de la conscience et de l'organi­ 
sation qui font la force de la classe ouvrière. 

En dépit des efforts que dèploie partout la bour­ 
geoisie pour fairo régner la «paix civile», la lutte de 
classes a redoublé. Le chiffre effrayant des victimes de 
la guerre, surtout parmi les classes des travailleurs, 
les mines, ln misère, la famine dont souffrent les peuples 
du fait de ln· guerre, la banqueroute politique et 
financière des gouvernemcuts capitalistes, la débâcle de 

. ln politique impérialiste, l'anarchie, l'abîme dans lequel 
lo capitalisme a précipité la société, tout cela a rendu 
la situation des travailleurs intolérable; la conscience 
rèvolutlonnniro et l'énergie du prolétariat se sont ré­ 
veillées et out trouvé un champ fertile pour la lotte 
révolutionnaire. Ln révolution a éclaté en Russie et 
peu à peu on Allemagne, en Autriche et on Hongrie. 
La rèvolution socialiste triomphante en Russie a indi­ 
qué clairement quels sont los buts de la révolution 
prolétarienne untverselle et les moyens de la réaliser. 

6. La Bulgarie se développe dans les conditions gêné­ 
rales do l'impérialisme européen. La position où elle se 
trouve se distingue de la position des grands États 
capitalistes en cc que, malgré la rapacité de la bour­ 
geoisio bulgare et ses appétits de conquête, elle est 
elle-même l'objectif des forbans impèrlalistea 'qui 
veulent l'asservir et l'exploiter. Les ·ouvriers et les 
classes dêshèrltées de notre pays sont victimes du 
double joug do leurs propres exploiteurs et des conqué­ 
rants étrangers, ce qui rend leur situaÜon encore" plns 
dure et plus misèrable. 

Laguerre mondiale a achevé pour les petites natio- 
nalités ce que l'impérialisme avait commencé: elle n'lf 
fait que les asservir et les convertir en colonies. .Les 
grands États· capitalistes ont Jeté leur dévolu sur les 
richesses natnrelles et les matières premières des petits 
États,-ils les dépouillent économiquement, les subo'r­ 
donnent financièrement et les assujettissent politique- 
ment. 
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L'e:rploitation dont les peuples sont victimes dans 
les colonies et dans les demi-colonies. a fomenté les 
mouvements réTolotionoaires. Ces mouvementa trouvent 
lenr appni dans la solidarité .révolutionnaire do prolé­ 
tariat international; les révolutions, nationales an début, 
deviennent forcément sociales et lenr triomphe définitif 
dépend dn triomphe d~ la révoluti,on sociale en Europe. 
En s'&lrrancbi.ssant do joug impérialiste, les peuples 
ébranlent la puissance chancelante des grands États 
impérialistes parasites et accélèrent l'avènement de la 
révolntion noiverselle. 

Ainsi donc, l'impérialisme européen tend à raviyer 
les contradictions de classes qni. sont le fruit do déve­ 
loppement intérieur de notre pays. La guerre d'nne part 
a bité l'accomnlation de capitao:r entre les mains de 
la bourgeoisie grâce ao:r fournitures des commandes 
de l'Etat, au mercantilisme et au trafic le plus 
effréné; d'autre part elle a favorisé une 'e:rploitation 
encore pins révoltante des ouvriers et elle a amené 
la prolétarisation d'on très grand nombre de petits 
paysans et d'artisans .. Les hécatombes militaires, la 
mine économique, la crise financière; la banqueroute de 
la politiqne nationaliste de conquêtes, tout cela a 
ébranlé les fondements do régime bourgeois-ino­ 
narchiste. La vague de révolte et de révolution grossit 
et le prolétariat bulgare voit surgir devant !ni l'obliga­ 
tion de se mettre à la tête db. mouvement qui' doit le 
jeter dans le torrent irrésistible de la rèvolutlou socia­ 
'liate européenne. Le prolétariat bulgare est doublement 
intéressé à lutter de tontes ses forces pour le triomphe 
do socialisme: d'abord, afin de s'affranchir de l'escla­ 
vage écooomiqne et politique; ensuite . pour libérer le 
people bulgare do jong de l'impérialisme européen. Do 
socialisme seul sortira la fraternité des peuples; seul le 
socialisme apportera l'affranchissement national et le 
rapprochement des peuples asservis -, 

III. 
La guerre mondiale a inauguré l'ère des révolutions 

soclalistes. A notre époque, le programme maximaliste 
de la social-démocratie 'rèvclutiouaaire prend une impor­ 
tance pratique de premier ordre dans la lutte du prolé­ 
tariat .ioternatiQoal tout entier. L'expérience de la ré­ 
volntion en Russie et dans les antres pays a mis au 
jour les nouvelles méthodes de lutte révolutionnaire à 
employer· par le prolétariat, depuis l'action en masse et 
la grève politique Jnsqu'à I'insurrectlon armée, ainsi 
qne les problèmes de la luttepour l'affranchissement de 
la classe ouvrière; cette expérience permet d'insérer des 
articles tout à fait précis dans le programme maxima­ 
liste, Ceci e:rposé, le Parti Communiste Bulgare déclare 
qu'il lutte pour la réalisation des bots suivants: 

L République Socialiste des Soviets. 
Le prolétariat révolutionnaire lutte pour conquérir 

le pouvoir politique, pour arracher les moyens de pro- 

duction à la propriété privée et les faire propriété 
publique, pour organiser la production publique et pour 
réaliser le socialisme. 

Or, ·10 prolétariat· ne peut pas s'emparer du pou voir 
politique et réaliser son idéal tant qu'existera l'F:t.at 
capitaliste. L'État moderne est une organisation main­ 
tenue en vue de consolider la domination de classe de la 
bonrgeoisie, d'asservir et d'exploiter les ouvriers et les 
classes déshéritées. Cet État qui' repose sur le parle­ 
ment, la bureaucratie et le militarisme doit être dé­ 
troit et à sa place doit titre fondé un· nouvel État re­ 
posant sur le goovernemeot des. ouvriers et des classes 
indigentes constitué: en soviets de députés ouvriers, 
paysans et soldats et sur le peuple armé constitué en 
milice et en armée rouge. L'État se transformera ainsi, 
d'appareil A répression et è. exploitation de la majorité 
du peuple, en appareil institué pour affranchir lo peuple 
de l'asservissement politique et pour le libérer des 
chaines de l'esclavage· économique. 

Sous le masque de la démocratie, l'Etat capitaliste 
maintient le pouvoir et les privilèges d'une minorité 
de classes opulentes au détriment d'une immense ma­ 
jorité de classes laborienses dénuées de tout droit et 
exploitées. De nos jours, même lorsqu'elle institue la 
république démocratique, la bourgeoisie n'en gouverne 
pas moins de fait par la dictature policière et militaire. 
Le parlement et le régime parlementaire constitution­ 
nel ne sont autre chose que les instruments de cette 

1dictatore. Le prolétariat révolutionnaire, une fois 
maitre do 'pouvoir politique, réalise au moyen des so­ 
viets et de la milice la dictature des ouvriers et des 
paysans pauvres qui assurera· la liberté à l'immense 
majorité du peuple .. Grâc.e a cc pouvoir dictatorial, les 
classes révolutionnaires briseront la résistançe que les 
minorités riches contre-révolutionnaires opposeront au 
nouveau régime. 

A mesure que le socialisme se réalisera, disparai­ 
tront les différences entre les classes et ces classes 
elles-mêmes; l'État en tant qu'apparcil de violence 
disparaitra et se transformera en organisation ayant 
la haute main sur la régularisation et la répartition· 
rationnelle de la production. 

La République soviétiste socialiste réalise la son ve­ 
raineté du peuple; clic remet la totalité des pouvoirs, 
législatif, exécutif et judiciaire .entre les mains des. 
classea travailleuses et productives. Tous les organes 
de l'ancien régime, depuis le gouvernement par les 
chambres, la bureaucratie, la police et le militarisme 
josqo'au:r - admintstratlons locales et nationales font 
place à la nouvelle organisation soviétiste ,,vec ses 
institutions politiques, économiques et culturelles, aussi 
bien locales que centrales. Lés soviets des députés 
ouvriers, paysans et soldats sont les organes chargés 
de réaliser le pouvoir révolutionnaire et de faire. 
régner lé' socialisme. La participation· de tous les ci­ 
toyens, hommes et femmes, occupés è. un labeur pro- 
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dnct if, aur élections des soviets ot le droit de tons à 
rappeler les députés envoyés à ces soviets assurent le 
contrôle permanent et direct do gouvernement par 1,c 
peuple et la participatiou directe de tous aux affaires 
publiques. 

La Répobliqne soclalisto.des Soviets de Bulgarie r.on­ 
clura nue alliance fraternelle avec les peuples voisins, 
à seule fin do fonder la. République fédérative des Soviets 
socialistes des Balkans, comme partie intégrante do la. 
République fédérative des Soviets socialistes d'Europe 
et mondiale, dont sortiront l'alliance universelle et la 
nai r èteruello entre les peuples. 

2. Mlllce Nationale et Armée Rouge. 
La bourgeoisie a recours à tous les moyens de vio­ 

lence et elle provoque la guerre civile afin de conserver 
le pouvoir entre sel! ma ins et de sauvegarder ses privi­ 
lèges. Aussi l'une des conditions essentielles du triom­ 
phe de la révolution socialiste est-elle de désarmer la 
bourgeoisie et d'armer les classes r~volutionnaires. Les 
armes doivent être mises entre les mains da peuple, 
dos ouvriers et des classes indigentes. Les classes ré­ 
volutionnaires s'emparent A main armée du pouvoir 
d'État, briseDL la résistance de .Ia bourgeoisie, écra­ 
sent la contre-révolution intérieure et extérieure et con­ 
solident ainsi leur domination et la victoire définitive 
du socialisme. 

La milice nationale est organisée sur la base des 
principes suivants: armement de tous les ouvriers et 
paysans pauvres, de toute la population ouvriërn, et 
indigente en état do porter les armes; création de 
l'armée rouge en t.ant qu'élément actif de la milice, 
pour la défense permanente de la révolution contre les 
attentats et les complots contre-révolutionnaires; élec­ 
tion des chefs militaires; création de commissions 
disciplinaires et de tribunaux composés de soldats eux> 
mêmes; instruction militaire périodique des miliciens; 
instruction militaire combinée avec l'éducation phy­ 
sique de la jeunesse dans les écoles. 

8. Expropriation et socialisation des 
'moyens de 'production et d'échange. 

La puissance économique et politique de la classe 
capitaliste réside dans la possession des moyens de 
production et d'échange. Le problème. essentiel du pro­ 
létariat victorieux consiste A enlever A la classe capi­ 
taliste les moyens de production et d'échange pour · 
les convertir en propriété publique. Ainsi le prolétariat 
réduira les capitalistes A l'impuissance et il posera 
les fondements de la nouvelle société socialiste. 

A peine maître du pouvoir politique, .le prolétariat 
révolutionnaire procède à l'expropriation et à. la ·so­ 
cialisation des moyens de production et d'ëosange dans· 
lescuels le processus de concentration capitaliste a 

été lo plus loin et· qui sont dans ces <!onditions les 
plus aptes à la production communiste. 

Le pouvoir proléJu.ien · s'occupe ensuite de la pe­ 
tite production. En deb'ors de quelques outils de tra­ 
vail· plus ou moins primitifs, le simple artisan ne pos­ 
sède rien; il n'est donc pas· question de l'exproprier. 
Seulement le salariat, dans la production ~e métier 
comme dans tonte production quelle qu'elle soit, sera 
supprimé, et il n'y aura alors pour les petits artisans 
qni ne vivent actuellement que grâce à une exploitation 
éhontée do leurs employés, plus d'autre. issue que 
de remplacer le travail personnel et les outils par 
la coopération du travail et l'emploi des machines 
dans des usines et des fabriques 'qui seront beaucoup 
plus perfectlounèes au point do vuo techniques, lors­ 
qu'elles seront devenues propriété publique. La pro­ 
ductivité du travail et le bien-être du petit artisau 
actuel en seront considérablement angmentés. 

La terre étant la source fondamentale de la pro­ 
duction, le prolétariat ne peut faire un seul pas sérieux 
dans la voie de la socialisation sans avoir -anêantt 
au préalable le droit de propriété foncière. · Le prolé­ 
tariat victorieux anéantit toutes les formes de la pro­ 
priété foncière privée; il proclame la terre propriété 
publique et il la déclare fonds -commun appartenant à 
tous les travailleurs, au people _-tout entier. Il ~om­ 
mence par exproprier les grands propriétaires. Trans­ 
formées en entreprises publiques et travaillées A l'aide 
des machines agricoles les plus perfectionnées; les 
grandes· cultures joueront le rôle de fermes modèles 
qui auront une énorme Influence et faciliteront le 
passage des petites et moyennes cultures à la pro-, 
priété et A la culture collectives. La suppression du 
salariat· dans l'agriculture sera facilitée par l'expro­ 
priation des propriétaires grands et moyens. Le 
prolétariat révolutionnaire ne privera pas 'les petits 
cultivateurs de leurs terres qui ne peuvent. même pas 
assurer leur existence; il emploiera toutes ses for­ 
ces et tons les moyens que loi donne le pouvoir pour 
organiser la propriété foncière collective et la culture 
81} moyen de machines. perfectionnées . et par les mé­ 
tbodes . les plus rationnelles. La productivité du tra­ 
vail agricole ne pourra qu'y gagner et la situation 
matérielle de la. population ag_ricole s'en trouvera amé­ 
liorée. 

L'organisation de la propriété publique, de la p'ro­ 
duction et de la jouissance eu commun ne -peut être 
réalisée qu'avec le contrôle ouvrier sur la production et 
sur la répartition des produits, contrôle assuré par les 
associations. professionnelles e~ par les autres organisa­ 
tions écoaomiques de la classe ouvrière qui se chargeront 
petit A petit de la direction et de la réglementation 
des indnstries socialisées. D'autre part, l'organisation 
des industries collectivistes n'est réalisable qu'après 
la snppreasion dn :a1ariat et l'introduction du· travail 
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obligatoire pour tous les membres de la société qui 
sont, capables de travailler. 

Afin do pourvoir aux besoins immédiats et de re­ 
médier aux misères du peuple, l'un des premiers actes 
du nouveau pouvoir révolutionnaire doit être de con­ 
fisquer tontes les denrées, toutes les matières pre­ 
mières nécessaires à l'alimentation et à l'habillement 
du peuple et d'en organiser la rèpartltioa entre tous 
les citoyens avec Ja collaboration des comités dei 
travailleurs. 

4. Protection du travail des ouvriers et 
des classes déshéritées. 

Le développement des cartels, des trusts, des syn­ 
dicats et des associations patronales créés pour la 
lui te contre les ouvriers rend la lutte de plus en 
plus difficile et -met obstacle aux progi"i•s des organi­ 
sations ouvrières professionnelles. La bourgccisie pro­ 
fite de sa situation de -classe dominante et, grâce à 
son pouvoir politique. s'oppose aux progrès ou 
même supprime les amèliorations que les travailleurs 
avaient conquises au moyeu de ce qu'011 appelle Je 
c0rle du travail. Ce n'est qu'après s'être emparée du 
pouvoir d'Etat que la classe ouvrière pourra réaliser 
très rapidement la projection du travail effective et 
complète, qu'elle n'a pu obtenir jusqu'ici par dix ans 
de lutte professionnelle. Les outs pr.inc ipaux de cette 
protëction sont de. limiter [a journée rie travail nor­ 
male, d'interdire le travail des enfants et des mineurs 
et le travail de nuit, d 'établir un repos hebdomadaire 
suffisant; d'as-urer les ouvriers et le; ouvrières de 
I'industrie, de l'agriculture, du commerce et du trans­ 
port contre Je chômage, les accidents, l" maladie, les 
infirmités, la vieillesse et la mort; d'établir le contrôle 
ouvrier sur l'application des lois du travail. 

5. Assurance du logement aux pauvres 
sans domicile. 

Les immeubles luxueux sont expropriès, les anciens 
propriétaires ne gardant que le logement qui leur est 
nécessaire à eux et à leurs familles. Tous les loge­ 
ments insalubres. sont · supprimés et la j.opulatlon 
entassée dans les quartiers ouvriers ext transfcrée 
dans les quartiers riches et dans leSifluxueux immeub­ 
les bourgeois, Les villes et les villages doivent être 
minutieusement entretenus; des habitations neuves et 
hygiéniques, construites aux frais de l'Etat, sont mises 
à la disposition des citoyens sans domicile. Les clas­ 
ses laborieuses se chargent elles-mêmes de se procu­ 
rer les logements nécessaires au moyen. de commis­ 
sions de quartiers et municipales éligibles qui opèrent 
d'accord avec les organes locaux et> centraux du pou­ 
voir soviétiste. 

6. Instruction obllgatolre. complète ot 
gratuite de toute la Jeunesse des deux 

sexes. 
L'œuvre d'éducation, dan, toutes ses branches 

doit avoir pour Lut de donner à la personnalité humaine le 
développement phy-ique et intellectuel harmonieux le 
pl us complet et de préparer la jeune i;énérati,,n par 
l'éducation du travail à participer à I'œuvro de la 
producüon et à jouir en toute inrlèpendance des trè­ 
sors scientifiques, artistiques et littéraires de la civi­ 
Iisntion. 

7. Séparation de l'Église et de l'État. 

8. Abolition des dettes publiques: les 
classes laborieuses sont exemptées d'im­ 
pôts et toute la charge des contrlbu­ 
tlons pèse sur les classes riches jusqu'à 
la réalisation de la socialisation 
complète. 

NOTE OE LA REDACTION 

Co document nous est snvo.1• do Bulgarie par un dologuô 
spécial. 

Sa signification est capitale. Dans diHôrenfs pays /tJc 

ouvriers avancés et leur 'Parti arrivent aux mômes conclu· 
sions: ils onfrent dans /a voie du communisme. 

Nous nous rappelons que les délégués au promior Congrès 
de l'lntarnationalo Communiste, à Moscou, nous disaient, qu'on 
Hongrie, en SJisse, en Allemagne au mêm» moment il 
f a de cela déjâ un an des groupes d'obscurs ouvr.ers socia­ 
tistes se réunissaieqt et préparaient un nouveau programme 
d'action. Et ,'l est remarquable q~o partout co programme 
était COMMUNISTE. En do simples formules, on dos espras­ 
sions sans artifice, d'obscurs ouvriers élaboraient le nourel 
évangile du prolétariat liborant le monde. 

Les camarades hulgaros ont cotte supériorité que dans 
leur pa1s, depui's déjà de Jongues -années o riste un Parti 
Ouvrier fort.ment organisé (les Tossniaki) qui a depuis long­ 
tomps rompu avec 103 opportunistes ol ost rostB fidàlo aur 
insignes du marxisme révolutionnairo. Ici les ouvriers n'ont 
plus à tâtonner. Ils ont un guide sûr en la pero·onno du 
Parti Communiste bulgare. La victoire do la révolution 
,ocialisto on Bulgarie sera d'autant fact'litôo. 

En Russie et on Allomagno, on Hongrie of on Autriche, 
en Bulgarie et en Italie, en Franco et on Suisse, partout 
où vivent et luttent los ouvriers.. le Parti Communiste craft 
et se fortifie. 

En vérité: 

«. • • Une armée se lève innombrable 
Et sa force se révèlera in~ommensurable, ( 1). 
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llotre programme eJt écrit an,c le ,ang do• cœun 
ourrier,. Notre cau11 rai'ncra. 

llou, enro.1an1 notre cltaleureuz salut fraternel à no, 
n·ou1 ami, lu Touniali co'mmunilto1 6ulgare&. Nous 1uirrons. 
eeec une aRoction clta!tHJNJu11 leur lutte contre . /a 6our- 

geo111e. lfo1.:s sommes convaincus non seulement de ce quo 
le prolétariat bulgare saura conquérir sa répuhli9ue des 
So,i•ts, mais encore de ce qu'il se me/Ira à forant-garde 
dan• la lutte pour la République des Soriot .... 'rios Balkans. 

.6. ZIKOYIEY. 

A BAS L'INTERVENTION! 
LB TESTAMENT DE K. LIEBKNECHT 

Aux ouvriers et aux soldats de l'Entcnte. 

Camarades, frères et amis! 

Sous les coups d~ la guerre. uuiversel!e au milieu 
dn désarroi général crèè par, la société impérialiste 
et tsariste 1~ prolétariat russe a érigé sou empire à 
lui-la république socialiste des ouvriers, des paysans 
et des soldats. Il l'a créé malgrè la haine. la calomnie 
et l'incompréhension qui l'entouraient. Elle représente 
le grand fondement, la base même du régime socialiste 
universel, dont la rèalisution constitue maintenant le 
problème historique du prolétariat international. La 
révolution russe a donné une impulsion colossale au 
mouvement révolutionna ire du prolétar iat universel; 
le feu de la révoluüon embrase dèjà la Bulgarie et 
l'.-\utriche-llongrie et c·ommence à s'allumer en Alle­ 
magne. ;\lai~ tic grands obstacles se dressent devant le 
prolétariat allemand sur sa. route l'ers la victoire. 

Les masses du peuple allemand sont avec nous, 
l'ancien n:·gi111~ est en dècotnposition, mais il essaie 
malgré tout de tromper le. peuple allemand afin de 
reculer l'heure ,le la dèlivrance, 

De même que le~ attaques et les dèvastations do 
l'!!Jlpi·riali,me allemand joints i\ la paix forcée de 
Hrcst-Litovsk et de Bucarest ont servi il l'affermisse­ 
ment du pouvoir impérialiste. do l'Entente, de même 
les gouvernants allemands essaient maintenant de tirer 
profit des attaques de l 'Entente contre la Russie 
sovièt iste pour conserver leur pouvoir, Avez-vous vu 
comment il y a quelques semaines Guillaume Il, ce 
représentant do la plus l:'tisse réaction qu'ait jamais 
existé depuis la chute tin tsarisme, s'est servi tic 

I'iutervention de l'Entente dans los affaires russes pour 
exciter les masses ouvrières à recommencer la guerre? 
~ous ne pouvons pas admettre que des moyens démo­ 
cratiques aussi désirables pour eux restent entre les 
mains de nos pires ennemis, entre les mains des enne­ 
mis du prolétariat du monde entier; le prolétariat de 
l'Entente doit faire tout ce qu'il est 'en son pouvoir 
pour l'empêcher. Nous savons 'JUe vous avez déjà élevé 
la voix contre les machinations de vos gouverneme:nts, 
mais lo danger augmente tous Jes jours. L'unité de 
front de l'impérialisme international se réalise priuci­ 
palement daus la lutte contre la République soviétiste 
russe; voilà le <langer contre lequel vous devez être 
eu garde. Le prolétariat universel ne doit pas permettre 
que le feu de la révolution socialiste soit étouffé s'il 
ne veut pas que tous ses espoirs et tous ses efforts 
soient perdus à jamais. La chute de la République 
sovièt istc russe entrainerait la défaite du pr ilétariat 
universel. 

Amis, camarades et frères! Soulevez-vous contre 
vos martres! 

Vive la Russie des ouvriers, des paysans et des 
soldats! 

Vil•o la révolution du prolétariat français, anglais 
et américain! 

Vive la délivrance des ouvriers du monde entier des 
griffes de hi guerre, de l'exploitation et de l'exclavage! 

Knrl LIEBKNECHT. 

NOTE DE LA RÉ'DACTION. Xous np1·oduiso11s foi 
la céltbre proclamation de l'immortel Liebknecht, écrite à sa 
so,;til! de prison; cette proclumutton re,,t être à juste l{lre 
considérée comme le testament de Karl Liebk11rcht aux um:irters 
des 11uissa11r.rs de t'Eulc11te. 
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MANIFESTE 
du Parti Socialiste Unlfté Français 
L'Humanité du :z_4 juzn n p11~lié le manifeste 

sutuaut d11 Parti Socialiste Français (1). 
,Ouvriers, paysans français! Malgré les protes­ 

tations incessantes du Parti Socialiste, malgré la 
lutte quotidienne de notre presse et les questions 
de nos députés au Parlement, le gouvernement 
continue avec ses alliés à faire la ~erre aux ou­ 
vriers et à la révolution. Depuis déjà plus dt! deux 
mois, nos soldats, nos marins, notre argen_t sont 
employés à étouffer le mouvement prolétarien en 
Russie et en Hongrie. Nos gouvernants ont conclu 
une alliance avec les aventuriers de l'ancien régime 
russe et soutiennent de nos ressources Chaplin_ à 
Arkhangel, Denikine au Kouban, Koltchak en Sibérie. 

Les troupes françaises et alliées occupent Ar­ 
khangel. La flotte anglaise bombarde les côtes rus­ 
ses de la mer Baltique. La flotte française opère 
dans la Mer Noire et quoique la descente française 
à Odessa ne s'y Soit pas maintenue, de grands 
territoires restent ol:cupés par les troupes alliées 
sans déclaration de .guerre et contre tout droit. Une 
nouvelle sainte alliance maintient autour de la 
Russie et de la Hongrie' un blocus étroit. Des mil, 
lions de personnes, vieillards, femmes, enfants sont 
ainsi condamnés à la faim et à la mort lente uni­ 
quement parce qu'elles vivent dans un pays où le 
travail tente de se libérer · et de remplacer le 
désordre capitaliste. L'Entente ne veut pas pardon­ 
ner au prolétariat russe et hongrois d'avoir rompu 
ses chaines e't de vouloir introduire dans la vie un 
ordre nouveau annoncé par le socialisme depuis 
déjà 3/4 de siècle. Les alliés savent que la victoire 
du prolétariat marquera dans leur pays aussi la 
dernière heure de la domination capitaliste. 

C'est pourquoi l'état de siège est maintenu, la 
démobilisation est retardée. Une nouvelle guerre 
commence pour des intérêts de caste. Nous voyons 
que la France, - cette belle France qui, en 1793, 
luttait contre la coalition monarchiste qui voulait 
l'étouffer, - oublieuse de son passé révolutionnaire 
et de la trahison du tsarisme russe se met aujour­ 
d'hui en tête de la coalition réactionnaire. Le Parti 
Socialiste adjure le peuple français de ne pas per­ 
mettre d'étouffer les ouvriers et la révolution. S'ils 
étaient vaincus au p.ix de nouveaux sacrifices san­ 
glants la va~e réactionnaire s.ubmergerait aussi 
nos espoirs d émancipati9n, retarderait le socialisme 
en France e\ dans le monde entier, détruirait nos 
misérables libertés et déshonorerait la république 
par les exploits de nouveaux Versaillais. 

Ouvriers et paysans français, permettrez-vous 
que ce crime soit commis? Le Parti Socialiste 
vous appelle. aujourd'hui au combat. · En Angle­ 
terre les unions ouvrières menacent de cesser le 
travail, si les troupes anglaises' ne sont pas imrnè- · 
diatement rappelées de Russie. Le Parti Socialiste 
Italien propose une manifestation prolétarien rie si. 
multanée, en Angleterre, en France, en Italie. 

Camarades ouvriers socialistes, tenez-vous prêts 
à répondre à l'appel de vos organisations de classe 

(!) Nous soi:n,mcs f!lalhcur~uscment dans l'obligation de 
traduire ce manifeste d un radtotélégrammc allemand cc qui 
ne permet pas une exactitude littérale. - La Rédaction. 

pour combattre l'intervention crirmnelle (condarnnce 
rnèrne p.ir les socialistes non bolchévrks r, muluphe z 
vos efforts de propagande, répandez 11,,s manifostes, 
nos brochures et nos journaux, venez :\ nos 
meetings. Peuple français, toi qui as toujours marche 
en tète dans les batnrllcs rèvolutionnaircs, tu p1'UX 

encore sauver la révoluton ouvrière et assu r+r ain!--i 
ta propre libération. Ne deviens pas, par ton s: 
lence et par ton inactivitc, le complice des c t ran · 
gleurs de la revoluuon. 

Note de la rédaction. 
Au moment fl/t 1:n11:,' p11blin11S cr docusnrnt nuu:, 

nr nou s farsnn s a11na:n1:01t 1'/,HrM: :,:,r /,., di-:,po­ 
sitions d, la 11:a;o1 :t,· ac/1ullr du Part, ~"' wlrs/t' 
Frt111(a1~ '-' combotrrr ,ion 01 JHltnlo. mais 01 fa,t 
1'111/f'rvn1/1011 d,~ ba11d1t., ,111pir1c1/:.,trs da11::., ln. 
aff111r!'s dr ta R11sS1t' drs .S,,;·uls. Cr ,/0(11mo1/ ,,, 
prouvr i,:dub1/ablcnu11/ qu'w:r cho-;r: SI mlmr lrs 
rtp,risnitnnls d,: la mtlJM ilt offirùllt d11 f'af'/1 
Social,slt: Fr anç ais io ,;.,nit ,1111sr, ,·,st '/"" vros­ 
ment /rs o:,:•r.trs rt ir» s oldats J,-a11r111.,; ro111u11'11• 
cent "'" /u/lt Jirfrusc ,011/N / Hn/lnall~mt 

Aux ouvriers des pays de }'Entente 
(Manifeste des Unions Professionnelles russes) 

camarades! Frères! 
li y aura bientôt 2 ans que le prolétariat russe 

soutenu par les grandes masses de soldats et de 
paysans a rompu toutes relauons-avec le trust éco­ 
nomique et financier appelé, dans le lang agc con· 
ventionnel et diplomatique des forbans interna­ 
tionaux .!'Entente". Le prolétariat russe a dé­ 
claré à la face du monde entier qu'il ne veut pas 
faire parti d'une Ligue des Nations qui n'est autre 
chose qu'une· société par actions pour l'exploitation 
des nat.onalités petites et faibles, et qu'il voulait 
sortir de la monstrueuse guerre fratricide qui en­ 
sanglantait les champs et les chaumières et cou- 
vrait d'or les palais de toute l'Europe. . 

Et depuis zquc le prolétariat russe. a osé briser 
les chaines dont le tsar et la finance mternat,onale 
avaient chargé les masses du peuple russe,-dcpuis 
ce jour précis il s'est fait de la bourgeoisie de vos 
pays u n ennemi irréconciliable et· impitoyable. 
Remplis de crainte devant les grandes forces suciales 
que recèle la révolution russe, les alliés ont corn­ 
mencé leur action contre-révolutionnaire dès le len­ 
d(!main de la révolution de février. Le général 
~rnilov, comme on sait, jouissait d'une sympathie 
et d'une . affection toute particulière dans leurs 
ambassades et leurs missions militaires. Cette 
sympathie pour les généraux contre-révolutionnaires 
est devenue, dès la révolution d'octobre, une fou­ 
gueuse passion pour les monarchistes et les cent­ 
noirs russes. 

Les chefs de la Vendée russe Kornilov, Kale­ 
dine, Krasnov, Dénikine et Koltchak sont devenus 
les favoris de votre bourgeoisie et de vos 
gouvernements. Depuis la révolution d'octobre il 
ne s'est pas produit en Russie un seul mouvement 
contre-révolutionnaire, une seule insurrection où les 
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reprt·sentants de vos gouvernements n'aient pas 
pris une part active. Mais la révolution russe 'n est 
pas morte. Elle s'est victorieusement défendue à 
l'intérieur contre la contre-révolution et contre ses 
provocateurs étrangers. Le prolétariat a bravement 
et stotquement repoussé l'assaut des bandits sou­ 
doyés par l'or allié. Si bien que vos gouverne­ 
ments durent faire encore un pas en avant: ils dé· 
cider ent d'envoyer des troupes en Russie, interve­ 
nir dans nos affaires intérieures et rétablir l'ordre. 
Vers cette époque ils écrasèrent l'Allemagne. La 
mégalomanie et l'esprit de conquête longtemps con­ 
tenus se manifestèrent avec une force irrèsistible : 
• Les chevaliers du droit et" de la justice" apparu­ 
rent dans l'arène internationale comme de vulgaires 
flibustiers s'efforçant d'asservir à jamais le peuple 
allemand. 

Le masque qui cachait le visage odieux des che­ 
valiers de grande route est tombé; les plus aveugles 
d'entre vous ont pu se convaincre combien effron­ 
tément et cyniquement avaient menti vos gouver­ 
nants et ceux <l'entre les socialistes et ceux d'entre 
les leaders· des syndicats qui vous assuraient qu'il 
s'agissait d'une ~uerre pour le rétablissement du 
droit et de la justice, d'une guerre contre la bar­ 
barie, etc. Tout ce verbalisme, l'ennemi vaincu, a 
été abandonné et le but de la guerre, - le pillage 
des peuples petits et faibles-a été atteint. Les bou­ 
chers impcrialistes jraitent avec le plus grand cy­ 
nisme et avec une cruauté sans mesure les peuples, 
les pays et les territoires. Le monde. entier avec ses 
millions de population est devenu ufi objet de trafic, 
de marchandages et de partages et l'on entend en­ 
core, dominant cette bacchanale de la rapacité, de 
l'orgueil, du lucre et des basses passions, les cris 
de la valetaille littéraire à l'adresse du prolétariat 
russe: ,Crucifie-le, crucifie-le!" 

Et l'Entente dans sa peur folle de la révolution 
sociale qui monte irrésistiblement a fait de l'étran­ 
glement de la Russie des Soviets l'objet principal 
de ses négociations diplomatiques et de ses tripo­ 
tages. Vos gouvernements sont derrière les natio­ 
nalistes et les réactionnaires polonais, poussant le 
peuple polonais troml?é et berné à la guerre con­ 
tre la Russie; vos diplomates ont poussé contre 
nous les bovards-Iéodaux roumains, réactionnaires 
avérés qui arrosent du sang des ouvriers et des pay­ 
sans chaque pouce du territoire roumain ou russe 
par eux occupé; vos gouvernements ont organisé 
les gardes-blancs esthoniens, allemands, lithuaniens 
et lettons et ils ont jeté toute cette canaille bour­ 
geoise et propriétaire contre les ouvriers et les pay­ 
sans russes; c'est Paris qui dirige la politique de 
la l}ourgeoisie finlandaise passée du service de l'im­ 
périalisme allemand au service de l'impérialisme 
allié; vos gouvernements ont ouvertement, cynique­ 
ment occup~ Arkhangel ; c'est Paris qui bénit Kol­ 
tchak, Denikine et les autres généraux russes 
arrosant les champs de la grande Russie du sang 
des prolétaires. C'est la Ligue des Nations créée 
par vos gouvernements qui a. reconnu le pendeur 
Koltchak digne membre de son aéropage; vos gou­ 
vernements déçus par les insuccès ~e leur homme 
lige placent maintenant leur sympathie et leurs capi­ 
taux sur un nouveau prétendant - Denikine, et ce 
sont eux enfin, eux les .chevaliers du droit et de 
la justice'v comme les appelle dans ses accès de 

zèle votre vénale . presse jaune, ce sont eux qui 
inspirent toutes les conspirations d'officiers et toutes 
les révoltes. de blancs qui ont lieu en ce moment 
en Russie. Et !'Entente n'étouffe pas que nous: elle 
se consacre à la noble tâche d'étouffer aussi la 
Hongrie des Soviets. En un mot ·elle a pris la place, 
vacante depuis la mort du tsar, de gendarme in­ 
ternational et· de bourreau de la liberté. 

Vous voyez que· le centre de la réaction mon­ 
diale est maintenant Paris, ce mërne Paris dont les 
rues ont été Jnondëes de sang prolétarien, - et 
que Versailles, la ville de Thiers et de la bourgeoi­ 
sie française exaspérée, est devenu · un lieu fatal 
pour la liberté. Toutes les vieilles idoles ont brülè 
dans les flammes de la guerre et de la révolution. 

· .Les chevaliers du droit" se sont transformés sous 
nos yeux en dignes successeurs des héros qui. sous 
la direction de Thiers fusillèrent au cours de la 
semaine sanglante de 187 r, dans les rues de Paris, 
plus de 30,000 personnes, hommes, femmes et en­ 
fants. Vos gouvernants et votre bourgeoisie sont 
maintenant triplement Versaillais, parce qu'ils Of!t 
imposé une paix monstrueuse condamnant à la m1-. 
sère et à la mort lente le peuple allemand; . parce 
que, avec les restes de la Russie tsariste et bour­ 
geoise, ils tuent et ils mutilent des centaines de 
milliers d'ouvriers et de pa}•sans à seule fin d'as­ 
sassiner la Commune russec=-ils sont VePSaillais enfin 
parce qu'ils répriment avec fureur les moindres 
rnanifëstations- du prolétariat, veillant à ce qu'il ne 
puisse nulle part briser ses chaines et envoyant 
immédiatement des troupes et des armes au secours 
de la, bourgeoisie des pays où, comme en Hongrie, 
elle a le malheur d'ëtre ·vaincue. · 

Camarades, Frères! 
Représentants du prolétariat russe organisé dans 

ses unions ouvrières, nous n,9us adressons à vous, 
vous demandant de nous aider! Les unions profes­ 
sionnelles russes ont toujours lutté dans les pre­ 
miers rangs et elles ressentent douloureusement les 
coups. portés à la Russie des Soviets par vos clas­ 
ses dominantes et par les forbans de la Ligue des 
Nations. Ouvriers anglais, français, italiens, améri­ 
cains! Se peut-il que vous supportiez longtemps en­ 
core que votre sang serve à éteindre l'incendie 
grandissant de la révolution sociale? Se peut-il que 
les bandits internationaux et que les Versaillais our­ 
dissent . impunément leur trame réactionnaire et 
étranglent la révolution prolétarienne universelle? 

Grandes sont les souffrances et les épreuves du 
prolétariat russe. Nous sommes accablés par la faim, 
nous sommes entourés du cercle étroit des merce­ 
naires de votre bourgeoisie, et les mains rapaces 
de la contre-révolution internationale sont prêtes à 
se resserrer sur notre gorge, mais une foi ardente en 
la vérité de la cause prolétarienne soutient nos for· 
ces, soutient notre vaillance, notre énergie, Nous 
savons que la révolution sociale a déjà depuis long­ 
temps franchi les frontières russes et que son om­ 
bre terrible passe maintenant sur le monde entier. 
C'est avec une grande foi et une grande assurance 
que nous attendons aux positions avancées du front 
social universel, votre aide. Nous croyons en vous, 
nous espérons en vous, car nous savons que vos 
cœurs prolétariens battent à l'unisson des nôtres! 
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Au secours donc du prolétariat russe et de la 
Russie des Soviets, camarades! 

A bas les bandits impérialistes! 
Les interventionnistes à la lanterne! 
Vive la révolution prolétarienne universelle! 
Vive la république int~rnational~ des Soviets! 

Le Présldium do Soviet Contrai des Unions Pro­ 
ïesslonclles do toute: les Russies: 

M. Tomsky, 1. Loutovlnov, N. Glébov, 
A. Lozovsky, V. Schmidt, P. Ozol, 

E. Roudzoutak. 

Aux ouvriers, aux soldats et aux ma­ 
rins Italiens, Américains, Anglais, 
Français, Suédois, Finlandais, ES­ 
thoniens et Serbes. 

(Adresse 'du Soviet de Pétrograd) 

Camarades! 

Le, ·travailleurs de Petrograd ont, à une heure dif­ 
ficile réélu leur Soviet. tes nouvelle, élections ont eu 
lieu.' pendant que les troupes tlc vos gouvernetnents 
nous menaçaient et pendant que, grâce an blocus orga­ 
nisé par vos gouvernements, nous subissions les tour­ 
ments de la faim. Les ouvriers de Petrograd n'en sont 
pas moins restès à leur poste. Des centaine, et des 
centaines de milliers de travailleurs ont pris part aux 
élections du Soviet et le nouveau Soviet s'est réuni 
aujourd'hui your la première f?is. J?cs milliers de _dé­ 
légués ouvners, soldats de I arrnec rouge, marins, 
employés, représentant tous les travailleurs et toutes 
les organisations ouvrières de Pétrograd, assistent à 
notre réunion et nous sommes unanimes à vous décla­ 
rer ce qui suit: 

Nous demeurons partisans du pouvoir des soviets, 
du pouvoir des ouvriers et des paysans. Nous lutte· 
rons jusqu'à notre dernier souffle, jusqu'à la victoire 
de la classe ouvrière sur. la bourgeoisie, jusqu'à la 
victoire du socialisme. 

A ce moment solennel pour nous, nous nous tournons 
vers vous, camarades, et nous· vous demandons: Pour­ 
quoi vos gouvernements organisent-ils une campagne 
contre notre ville? Pourquoi dèvastent-ils nos villages, 
pourquoi fusillent-ils nos frères et nos pères, pourquoi 
nous condamnent-ils à la faim? 'l'outcs les informations 
sur les p1:étendues horreurs de Pétrograd répandues 
par la vèuale presse bourgeoise ne sont que d'odieuses 
calomnies. Kons sommes affamés, nous sommes surme­ 
nés, mais la discipline prolétarienne et I'or.lre complet 
règnent chez nous. Nous devons résister à l'attaque 
sanglante des ennemis qui nous assaillent de toutes 
parts, mais nous construisons pas à pas notre état 
ouvrier. Nous ne sommes coupables devant la bour­ 
geoisie de vos pays que d'avoir les premiers levé le 
drapeau rouge; que d'avoir les premiers chassé le tsar 
et la, bou.rgeoisie,.qun de conserver depuis 2 ans le pouvoir, 
et d avoir donne la terre aux paysans, les usines aux 
ouvriers. 

Vos gouvernements nous haïi,:;ent parce que nous 
avons publié les traités secret, conclus par eux avec 
le tsar. Vos gouvernements haïssent notre ville parce 

que, la première. elle a èlev« le 'drao-au de la rév••· 
lotion ouvrière. · 

Nous nous adressons surtout aux ouvrier, et au1 
soldats esthoniens et ûnl.mdals. Voici Mj,i deux an.; 
que l'on vous trompe. On ,·011~ dit que nous voul,,n:-­ 
envahir l'Esthonie et la Finlande. C'est faux. A la 
réunion dn Comité E1écutif Ccnt rnl de tout e- il·, Hu-­ 
sies, représentant les soviets ouvriers et paysans, à 
~lo,cou, notre dë léguè le camarade Zinoviev a déclar« 
au nom de tout le gouvernement des Soviets que no, 
troupes avaient reçu l'ordre ufficiel de ne franchir ni 
la frontière tinlaudaise ui la frontière c,thoi,ienne. Le 
Comité Exécutif Central est dJn; toute la Ru-sie l.t 
plus hante autorité. Cette déclnration a un caractère 
tout à lait officiel. Xous sommes .. onvaiuc us, cama· 
rades, que le moment où vous vous libl:r(•rez vous­ 
mêmes du joug de votre" bour.reoisic est ,,roche. Les 
gouvernements de vos- ~d)'S f··:,t ce qu'il» peuvent 
pour hâter leur propre lin, n.uis nous ne voulons pas 
la guerre avec vous. La i:uccrc est provoquée pai 
vos gouvernements. · 

Camarades! Supporterez-vous longtvrnps encore que 
VûS gouvernements fournissent aux bandes do gardes· 
Lianes les armes, l'argent, les officier>, les vivre:! A 
Mourmansk des continceuts anq-lais, françai,, itnlicn-, 
serbes nous combat t-nt. Au front clc Narva des con­ 
tingents ile gardes-blanc- sul:d,,is portvnt les armes 
contre nous. Lo long des frontières d'Esthonic et de 
Finlande nous sommes uttaquès par le- troupes des 
gouvernement- de ces deux pa ys, Vos go11vcrnemc11ts 
envoient à Péq~ograd leurs espions et Jeurs azents. 
Ces misérables cornmett1ut ici des attentats et liépen· 
sent· l'argent sans compter pour a,·betcr des traitres 
parmi les Russes. Le gc,uverncmcnt hlauc ile Finlande 
envoie des aéroplanes bombarder nos villes et TIU:i 

vif lagcs. 
.Et pourt aut non- ne nous i oudons pa~ et n<111:-- ne 

IFtlh rendrons jamais. 
Nous somme- convairr.us, t:aUl,1raùc~, que dans vos 

pays aussi le drapeau rouge vaincra. La gre\'C que 
vous avez fixée au 21 juillet est pour nous le pre­ 
micr heureux présage. i\OUS sommes con.-aincns- que 
les ouvriers et le, soldats de France, ,l'Angleterre 
d'Amérique, -d'Italie et de, autres pays no se laisse­ 
rcnt pas transformer par les banquier, et les pro· 
priètaires en gendarmes et en bourreaux· de notre 
grande révolution ouvrière. 

· Vos gouvernements nous disent qu'ils n'intr.rden­ 
nent pas dan, les affaires. russes. C'est un odieux men­ 
songe. Ils ont reconnu souverain légol de la Huss_1e 
l'Amiral Koltchak, méprisable bour r-nu et assassin 
contre lequel se révoltent maintenant les ouvrier~ et 
les paysans de l'Oural et de la Sibérie. Vos gouver­ 
nemests prodiguent les milliards pour aider le~ g~né­ 
raux du tsar à rétablir en Russie la monarchw. Vos 
gouvernements fournissent aux contrc·rérolutionnaires 
russes tout ce dont ils ont besoin, à commencer par 
les tanks, pour finir par les espions. Vos gouverne· 
monts orit mis .ur/pied les bandes de Dénikinc qui, à 
Iékatérinoslav et Kharkov, ont déjà as,assiné des 
milliers d'ouvriers, uniquement parce qu'ils étaient 
des ouvriers. Vos gouvernements sont responsables des 
atrocités commises par ceux qui ;ivant de quitter Perm 
Y ont brûlé plusieurs milliers de gardes•rouges prison­ 
niers. Vos gouvernements saut responsables de la faim 
qui règne clans notre pays. 


